RES  PONCE 

A LA  SVPPLICA- 

TION,  contre  CELVY 
lequel  faifant  femblant  dicdo- 
ner  aduis  au  Roy  de  fc  faire 
Catholic,  veult  exciter  (es  bps 
fubieds  à rébellion. 
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RESPONSE  A LA 

SVPPLICATION  FAITE 


AV  ROY. 


*Ay  leu  l'aduis  donné  au  Roy, 


^(buzlcnom  de  lûpplication; 
^afin  qu’il  luy  pleuft  le  faire 
yflCathoIic  : duquel  ic  n’ay 


rien  trouué  de  fupplication  que  le  ti- 
tre. Le  demourant  c’eft  cela  mefmcquc 
l’autheur  promet.  Sire  y c'efivnefecon^ 
guerre  qui  vous  vient  fur  les  bras  de  U 


fart  de  ceux , lefquels  imitant  s les  premiers 
Chrefliens  vous  ont  recognu  four  leur  Roy, 


II  debuoit  adioufter  que  telle  féconde 
cftoit  de  plus  perilleulè  conlequence  que 
la  première , d’autant  qu  en  celle  là , les 
fbulxjles  idiots,  les  lots , les  melchans  le 
font  feulement  mis  de  la  partie  ; le  com- 
mun par  le’s  indudions  furieules  d Vn  tas 
de  Moines  qui  combattet  plus  pour  leur 
belàcc  5 que  pour  leur  foy  : & les  grands 
pour  donner  voyc  à leur  ambition.  En 
celle  cy  ceux  qui  le  dilent  bons  & fîdeles 
lcruiteurs  du  Roy  fournifïent  d’inllru- 
élions  & mémoires , pour  foubs  le  mal^ 


quedVncrcqueftelbuftrairc  les  gens  de 
bien  de  robcyflince  & fidelité  qu  ils  luy 
ont  voüee.Examinez  ce  difeours  par  piè- 
ces , vous  y trouuerez  plufieurs  belles 
pointes: examinez  le  eh  Ion  generaljtou- 
tes  ces  pointes  font  autant  de  coups  de 
daguCjà  la  ruine  du  Roy , '&c  confequem- 
inentdel'Eftat.  L'aütheurfe  dit  Catho- 
lic,  bon  fubieéè  du  Roy,  zélateur  du  re- 
pos public,ie  le  croy  pour  luy  faire  plai- 
fir.  Mais  s’il  eftoit  franc  Catholic  , il 
deuoit  addrefler  lâ  requefte  à Dieu,  non 
âu  RoyÿSi  bon  fiibied  & defîréiix  du  re- 
pos public,  il  luy  deuoit  faire  entendre 
particulièrement  fos  raifons  & non  les 
diuulgucr  parmy  le  peuple.  Tout  au  re- 
bours cefterequeften’eft  iamais  arriuee 
iulques  à celuy  pour  lequel  on  dit  qu’elle 
a efté  faite:&  court  par  les  mains  de  ceux 
qui  n’ont  que  faire  d’eftre  priez , dont  la 
plulpart  font  rebelles , autres  difpofez  à 
rébellion , & les  troifiefmes  dVne  con- 
fcience  timorée.  Les  premiers  voyans 
qucnoftreRoynefeft  fait  encores  Ca- 
tholic, prennent  plaifir  à ces  remon- 
ftrances , coname  piece  iuftificatiue  de 
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Icurrebcllioniles  féconds  n*en  font  pas 
marriz , quoy  qu’ils  facenc  femblant  de 
l’eftrej&les  derniers  demeurent  en  ba- 
lancejpour  n eftre  nourriz  en  rancienne- 
té  de  l'Eglife.Tellement  que  fbit,  ou  que 
par  aitjou  par  hazard  5 cefte  fupplication 
coure  entre  nous  5 le  fruit  qu’elle  rappor- 
tera n’eft  pas  d’edifier  le  Roy , ains  de  re- 
dre  quelques  vns  des  fiens  mal  contens, 
Sc  en  danger  de  leur  faire  tourner  vifage. 

Il  fen  peut  garentir  (direz  vous)  en  fc 
faifant  Çatholic  . Et  ie  vous  dy  que  ce 
n’eft  pas  vne  choie  que  l’on  iette  en 
moule. 

Mais  il  aiioît  promis  à fa  Noblefle  d’y 
befbngner  dâs  fix  moisjlaquelle  fe  pour- 
ra fafeher  3 quand  elle  les  verra  tourner 
en  fix  ans. 

Bon  Dieu  n’eft-cc  vne  vraye  calom- 
nie ? L’auoit-il  promis  fimplement  ? non 
vrayement.Quoy  doneques  ? de  faire  afi 
fembler  vn  Concile  general  ou  nation- 
nal  dans  fix  mois , ou  pluftoft  fil  eftoit 
poflîble,  pour  fiiy lire  8c  obfcruer  ce  qui  y 
lcroit  ordonnné.  Ses  ennemis  depuis  luy 
ont  ils  baillé  vn  leul  quart  d’heure  de  refi 


pit  pour  y vacqiier?  Eufîîez  vous  voulu 
que  pédât  qu’ils  iouoient  des  mains,  ilic 
feiift  heurté  aux  difcours5&  le  lailïèr  per- 
dre comme  Hierufalem  fuft  perdue  lors 
que  les  luifs  entédfs  à l’exercice  des  ce- 
remonies de  leur  S abat,  fans  le  vouloir 
ou  olcr  defédre  paflTerêt  tous  par  le  fil  de 
Telpee  du  Romain . N’a-il  point  d’exem- 
ple prompt  de  celle  faute  deuât  les  yeux? 
Car  fi  apres  la  mort  des  deuxfreres,  le 
feu  Roy  que  Dieu  ablblue,  eull  pris  les 
armes  relolument>  lâns  donner  loilîr  aux 
Kcbelles  de  fe  recognoillrejles  alfaires  de 
nollre  France  en  iroient  mieux  de  la 
moitié.Maisf  O malheur)  nous  nous  amu- 
lîons  à veoir  faire  les  belles  harangues  de 
la  clollure  des  Ellats  dans  Bloys  auec  vu 
magnifique  appareil:  ôc  pendat  que  nous 
mettions  tout  nollre  déduit  à ce  theatre, 
nous  ne  voyons  pas  que  fept  iours  aupa- 
rauant  la  Ville  de  Paris  auoit  fait  faillite 
à TobeylIàncedi]  Roy  par  les  indudions 
& menées  de  la  Sorbonne.  Toutesfois 
vous  bon  Sdfidele  lèruiteur  du  Royi^vous 
penlêrez  que  ie  me  mocque  quand  ie  lc 
dy)  auez  doucemçnt  glacé  ces  deux 
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mots  que  laNoblefïc  foffenceroit  de 
voir  que  les  fix  mois  deuinflènt  fix  ans, 
comme  fi  par  delaiz  fruftratoires  le  Roy 
eufi:  afFedionné  cefte  longueur.  Tout  de 
la  mefiiie  façon  que  vous  luy  voulez  fai- 
re croire  qu  en  la  conférence  par  luy  rc- 
quilcjil  veut  eftre  inftruid  par  cinq  ou  fix 
qui  depuis  trois  iours  fe  font  retirez  de 
noftre  Eglileja  plufpart  d’eux  honteufe- 
ment(ce  font  voz  mefmes  paroles)  chofo 
àquoy  ilnepenfà  iamais.  Ayant  reiettè 
la  conclufion  de  celle  affaire  à vn  condl 
tel  que  deffus.  Et  certes  puis  que  vou- 
liez que  cefle  nouuelle  guerre  vint  for  les 
bras  de  noftre  Roy, vous  le  debuiez  com- 
battre par  bonnes  armes  ,&  non  par  faits 
calomnieufoment  par  vous  inuentez. 

Mais  qui  font  ceux  de  la  Nobleflc  qui 
vous  ont  chargé  de  porter  cefte  parole 
au  Roy?  Sont  ce  ceux  là  qui  cftoientau 
campdefâinél  Cloud,  lors  que  le  qua-^ 
torziefinc  iour  d’Aouft  1 5 8^.  le  Roy 
promeit  entre  leurs  mains  d’aflèmbler 
dans  fix  mois  vn  bon,  libre  & légitime 
concile  pour  foyurc  ce  qui  y foroit  con- 
dud?IIs  font  obligez  de  parole  au  noy  fi- 
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gneejlecllee  > & emologuce  au  Parlemet 
& non  point  fimples  Gentils-hommes 
feulemctjmais  les  Princes  du  lâng^DucSj 
Pairs  & Oifficiers  de  la  couronne  ^ & plu- 
lîeurs  autres  Seigneurs  de  nîarquc.  Tous 
leiquels  luy  ont  promis  tout  feruice  & o- 
beyflànce  iiir  le  ièrmet  & promeflè  qu’il 
leur  auoit  faite , de  faire  celle  aiïèmblee 
dedans  le  temps  par  luy  prefix.  Promefle 
qui  impliquoit  en  Iby  vne  taifible  condi- 
tion de  polTibilité  : car  nul  iVentend,  ia- 
mais  fobljger  à vne  chofe  impoffible , & 
n'y  a homme  fi  hébété  qui  ne  voye  que  la 
longueur  qui  le  trouue  à l’execution  de 
celle  promelïèj  n’ell  point  par  luy  exqui- 
fe  ou  alfeélee  : elle  naill  du  meillieu  des 
troubles  . Ètpourquoy  ellimerons  nous 
qu’ils  s’en  plaignent  ^ veu  que  nous  les  a- 
uons  veuz  continuer  en  la  roefme  deuo- 
tion  iulques  à huy^  & que  non  feulement 
ils  ont  embralsé  la  iulle  querelle  du  Roy, 
mais  plulicurs  autres  DucsjMarquisjCô^ 
tes, Barons Seigneurs,  qui  pour  leur 
ablênce  n’ayants  figné , n’ont  pas  toutes- 
fois  laifié  de  le  venir  trouuer  à l’en- 
uy,auec  vne  grand  fuitte  &c  attirail  d’ho- 
mes 


mes  pour  expofer  leurs  corps  5 leurs  vies, 
& leurs  biens  pour  Ibn  feruice.Tous  ceux 
là  (çauent  les  fix  mois  eftre  expirez  5 n’y 
pour  cela  ils  n’en  imputent  rien  au  Roy, 
n’y  ne  font  (î  inconfidefez  qu’ils  vucillent 
qu’il  entre  en  noftre  Egide,  par  autre 
voye  que  celle  qui  feut  entre  eux  capitu- 
lee.Et  à celle  fin  fut  delegué  Monficur  de 
Luxembourg  vers  noftre  fainél  Pere  le 
Pape  5 pour  luy  faire  entendre  comme  le 
tout  s’eftoit  pafsé  : ce  qu’il  trouua  iufte, 
faind  & treslegitime.  le  ne  vous  parle 
point  icy  de  ces  cafaniers&  rieux,  lefi 
quels  font  dans  leurs  maifons  auxefoou- 
tesy  Içauoir  dequclcofté  tombera  l’ora- 
gCjpourfappliquer  de  l’autre  party.Ceux 
cy  ie  les  tiens  pour  chifres.  Et[fi  vous  n’a- 
iiiez  que  ceux  là , vous  eufîiez  beaucoup 
mieux  fait  pour  voftre  honneur  de  fup- 
primer  voftre  requefte. 

Or  fus  3 c’eft  doneques  à vo'us  mainte- 
nant à qui  ie  dénoncé  la  guerre,tout  ainfi 
qu’auez  fait  au  Roy:car  ie  fuis  du  nombre 
des  Catholiques,dont  parlez  fur  le  com- 
mencement de  voftre  requefte,  le/quels 
imitans  les  anciens  Chreftiens  font  de- 
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mcurcz  fbubs  {bn  obèyfsâce.Si  vous  cftes 
tel  que  vous  dites,  fi  Catholique,  fi  bon 
fubied  du  Roy , fi  amateur  du  repos  pu- 
blic ( car  il  fault  que  ie  retourne  encores 
fur  ces  mcfmes  brifeesjpuilque  vouliez 
faire  vue  leçon  à noftre  Maiftre,  de  ce 
qu’eftiniez  eftre  de  fon  debuoir,ne  la  de- 
uiez  vous  auffi  faire  au  peuple  de  ce  qui 
efioit  du  fien?  ce  n’efi:  point  chofe  qui 
vous  foit  efcoulee  de  la  mémoire  par 
inaduertcnce.  C'eft:  Tvn  des  premiers 
mets  dont  vous  auez  repeu  le  Royjquand 
auez  dit  que  les  bons  fubiets  imitoient  les 
premiers  Chreftiens.  Et  neantmoins  y 
cftes  demeure  fi  court , que  la  parole  en 
ceft  endroit  vous  eft  auffi  toft  morte  que 
nee.Parole  toutesfois  laquelle  bien  digé- 
rée en  la  confcience  des  gens  de  bien, 
procureroitvn  repos  general  au  Royau- 
me. Commençons  doneques  icy  par 
nous,failbns  vne  leçon  à nous  mefines  de 
ce  que  nous  debuons  eftre  enuers  noftre 
Roy,  & apres  que  nous  nous  ferons  ren- 
duz  fages  de  ce  qui  eft  de  noftre  deuoir^ 
alors  nous  mettrons  peine  de  l’endoâri- 
nçr  parfupplicationsjaduis,  ou  autre  fpc- 


II 

cieufe  parole  de  ce  que  nous  penferons 
qu’il  doibt  faire. 

Premièrement  ie  fuis  cTaduis  que  tout 
bon  Citoyen  doibt  fouhaiter  qu’il  n’y 
ait qu’vne religion  en  toute:Republiquc 
bien  ordonee.Et  tout  bon  Çhreftien  quil 
n’y  ait  exercice  d’autre  religion  que  de 
la  Catholique , Apoftolique , Romaine. 
C’eft  celle  en  laquelle  nous  auons  efté 
nourriz  de  toute  ancienneté  par  la  Fran- 
ccjcelle  en  laquelle  nous  auons  efté  bap- 
tifezjcellc  en  laquelle  nous  deuons  mou- 
rirjcommeeftantla  reftburce  Sc  aflèiirâ- 
ce  de  noftre  faliit,  Ibubs  l’eftcndart  de 
noftre  Sauueur  lefus-chrift.  Dieu  nous  a 
donné  vn  Roy  d’autre  religion  que  la  no- 
ftrcymais  Prince  preud’hommcj  vailkntj 
genereuxjfàgejiuftcjqui  accompagne  les 
aétions  de  la  crainte  de  Dieu.  Quand  le 
fage  difbit  que  le  commencement  de  la 
fapience  eftoit  la  crainte  du  Seigneur,  il 
vouloic  direjcomme  ie  péfe,  que  la  crain- 
te de  Dieu  eftoit  le  fondement  de  toute 
religion.S’il  eftoit  autre , fi  vn  Nabucho-^ 
donozor  qui  feut  le  plus  grand  fléau  de 
la  maifon  de  Dieu,fi  faud^oit  il  faire  pour 

R i j 


luyjCCcïUe  le  Prophète  Baruch  exhortok 
le  peuple  dlfracl  de  faire  pour  ceftuy  là,' 
raiiner5l'hoaorer5luy  obéir,  & le  mettre 
en  nos  prières.  Et  pourquoy  doncques? 
Parce  que  Dieu  nous  fa  baille , & qu’il 
veut  que  l’ayons  tel,  ou  pour  fe  vanger  de 
nous  icaule  de,no;j  , ou  pour  ef^ 

prouLier  noftre  fermeté  en  fa  fqy,  ou  pour 
quelque  autre  raifon  qu’il  ne  veut  eftrc 
cogneue  que  de  luy.  Quand  noftre  Sei- 
gneur difoit  qu’il  failloit  rendre  à Çæfar 
ce  qui  eftoit  à Cæfar, quand  (ainâ  Pierre 
cnrvnc  defes  Epiflres,  fainéè  Paul  aux 
Romains,&  à Titus,  commandoient  aux 
Chreftils  de  prier  Dieu  pour  les  puiflan^ 
ces  terriennes, St  leur  obéir , ils  Içauoient 
que  tous  les  Roys, Monarques,  & Princes 
de  ce  temps  la  eftoient  Payens  : car  auffi 
depuis  la  venue  d’Augufte  iufques  à Cô^ 
ftantin  le  Grand , tous  les  Empereurs  fu- 
rent ethniques, & Confiance  fils  de  CÔ- 
ftantin,ores  qu’il  feufl  Chreftien,  fi  eftoit 
il  infedé  de  Therefie  Arienne  , & Iulian 
Ibn  (îiccefïèur  de  Chreftien,  retourna  à fa 
première,  idolâtrie  : ce  neantmoins  pour 
tout  cela  nous  ne  laiflîons  de  leur  obéir. 
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La  propofition  courante  de  noftrc  Chrî- 
ftianiime  eftoit^qu’il  failloit  pluftoft  obéir 
au  Vifcmpercur  qu’au  fimplc  luge,  plu- 
ftoft à rEmperciir , qu’au  Vifempereur, 
pluftoft  à Dieu  qu’à  l’Empereur  , parce 
qu’c  l’vn  il  n’y  alloit  q de  la  perte  des  biens 
é^dc  la  vie , chofes  periftables  & paflage- 
rcsjcn  l’autre  de  la  danniatio  éternelle  de 
noz  amesjbricf  que  le  bo  Chreftiê  deuoit 
faire  bouclier  de  la  vie  contre  lesaflaux 
qui  liiy  leroient  liurez  par  l’Empereur, 
quand  ils  contreuiendroict  à l’honneur  de 
Dieujcn  tour  le  demeurant  que  nous  luy 
debuions  obeyflàncc. 

C’eftoit  le  trophée  que  noz  pères  fai- 
fbiêc. Liiez  vnS.CypriâjS.HierofmCjS.Aa 
guftin5&  (pecialemêt  vn  Tertulliâ , le  plus 
anciê  d’eux  tous^quand  il  eicrit  à Scapula 
Gouuerncur  d’ Affrique  : Nous  obeiflbns 
(dilbit-il)en  tout  & partout  à l’Empereur, 
le  recognoiflbns  pour  noftre  Ibimerain 
Seigneur5payons  les  truz,aides  & fublîdes 
trelvolontiers.Vne  choie  fans  plus  delîros 
nous  obtenir  de  luy,  c'eft  qu’il  nous  laiftè 
viure  au  repos  de  noz  côlciences.  Le  fem- 
blable  dit  il  en  fon  Apologedc,&  liir  tout, 
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ccfte obeyfiance  generale,  il  ne  veut 
que  IcChrefticn  gaulchi/îe  d’vn  Iota  du 
commun  cours  de  ù religion  , ains  que 
pluftofl:  il  endure  toutesjbrtcs  de  tour- 
ments:&  c’eft  ce  qu’il  difeourt  amplemêt 
en  ion  traité  de  la  couronne  du  Gendar- 
me. Et  afin  que  ne  penfiez  point  qu’ils 
vefquiiïènt  ainfi,  parce  que  la  force  leur 
commàndoir,vous  trouuerez  que  S.  Tho- 
mas d’Aquin  l’vn  de  no^rcmiers  Théo- 
logies fehohlUesydifeourant  fur  ccd  arti- 
cle jcft  d’aduis  que  de  quelque  religion 
que  fbit  le  Prince  , Ibn  fubieél  luydoibt 
obéir , Sc  qu’il  ny  a qu’vn  feul  point  qui  le 
di/penfe  du  ferment  de  fidelité , c’eft  à fça- 
iioir, quand  de  Chreftienjle  Prince  tourne 
au  Paganifme.Enqiioy  toutesfois  il  eft  de- 
dit  par  lancienneté  : car  il  cft  certain  que 
lesChreftiensnc  doubterent  iamais  d’o- 
beïr  à Iiilian  l’Apoftat^  Mefmes  ce  grand 
fâinét  Martin , Apoftre  & fainél  tutélaire 
de  noftre  France^feut  à fa  fouldc  cinq  ans 
entiers  lors  qu’il  eftoit  catcc  umene , c’eft 
à dire  lors  qu’il  eftoit  dedans  le  temps  de 
fa  probation,  auquel  ceux  qui  vouloient 
faire  profcfîion  de  noftre  religion  eftoient 
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plus  rctenuz  en  leurs  avions.  Voyla  la  le- 
çon ce  me  femblc  que  debuiez  faire  au- 
peuple  Frâçoisj  & que  ie  luy  faits  mainte- 
nant par  forme  de  remplilTage  à ia  fécon- 
de ligne  de  voftrc  requeif  c.  Car  puis  qif  a- 
uiczeutant  de  recommendation  ie  fàluc 
de  l’ame  du  Roy , il  ne  faiikit  mettre  en 
nôchaloir  celiiy  du  demeurant  de  la  Frâ- 
ce.Leçon  fi  Catholique  & faintc^que  c’efl: 
vne  dcteftable  herefie  qui  court  entre  les 
Ligueursjde  fbufienir  que  poureftre  noftre 
Roy  5 d’autre  religion  que  la  nofirc , nous 
puiiîîons  non  feulement  nous  fbubflraire 
de  fbn  obeyfiàncejmais  le  guerroyertcar  fî 
leur  opinion  efl  vraye , il  faut  condamner 
tout  ce  qui  eft  de  ^ancienneté  de  TEglifc, 
il  faut  condamner  vn  faind  Pierre,  vhS. 
Paul,  voire  le  grand  patron  & fondateur 
de  noflre  religion,Ieriischrifi:  Herefie  tou- 
tesfois  qui  glifîc  au  cœur  de  ceux  qui  font 
contenance  d’eftre  les  plus  gens  de  bien. 
Car  vous  mefines  femblez  en  eftre  aucu- 
nement enraché,pius  que  de  propos  déli- 
béré n’auez  voulu  mettre  cefle  picceeii 
œuiirc,qui  eufi:  grandement  cnrichy  vo- 
ftre  ouurage. 
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Qiioy  doncqucsc'veuX'îe  dcfiourncr  îe 
Roy  de  fe  faire  Catholic  > piiifqwc  f enfêi- 
gne  à fes  fubiets  de  luy  obéir , de  quelque 
religion  qu’il  [bit?  ja  à Dieu  ne  plaifc.  Le 
comble  de  tous  mes  fbuhaks  eft  de  le  voir 
vny  de  mefrne  religion  auec  nous,  mais 
pour  vous  dire  le  vray^ic  Ibuhaitterois  que 
ny  vous  ny  moy^n’ciiffions  entrepris  à def* 
meller  ce  fufeaux’eft  vne  chofê  fortdan- 
gereufe  de  fe  vouloir  rendre  arbitre  des 
opinions  dVn  grand  Roy  5 mefines  furvn 
fubiecS  de  telle  côiequence  que  cettuyjCn 
la  bigarrure  des  humeurs  qui  eft  auiour- 
d’buy  entre  nous. Souftenez  que  le  Roy  ie 
doibt  faire  CathoJic  en  pofte  & à toute 
bride,comnie  vous  faites,  fil  ne  luit  voftre 
confeil,pluficiîrs  âmes  chatouilleufes  efti- 
meronc  que  cela  luy  part  d’vn  dcfault  de 
deuotion , & qu’il  a voulu  entretenir  fes  fi- 
dèles llibiets  de  bayes  par  la  promefîe  qu’il 
leurfit  àfonadticncmentà  la  Couronne, 
& par  ce  moyen  ferez  parauanture  caufe 
dVnnouueau  remuement  de  ménagé  en- 
contre luy.  Que  ie  tienne  le  party  contrai- 
reji’apprefteray  à penier  à quelques  efprits 
vifqueux , que  de  fon  confcntcment  i’ay 
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langue  foubs  main  aoec  ceux  de  fa  rcligiô 
pour  ioiierce  perfonnage  .Qui  fera  vn 
nouuuel  appareil  de  deffiance  ^ chofe  non 
moins  dangereufe  que  rautre:&  tout  dV* 
ne^fukte  l’on  penfera  que  dans  mon  ame 
ie  faits  profefïîon  d’autre  rcligionjque  cel- 
le que  i’cxerce  extérieurement.  Ny  voiiSj 
ny  moy  ne  femmes  Lyfippe  ou  A pelle 
pour  reprefëter  en  boffe  ou  en  plate  peim 
tare  Akxâeire  Je  veux  dire  q nous  ne  fom- 
mes  alîez  fîrffifants  pour  diicoorir  ce  hault 
point  qui  frappe  à la  religion  & l’Eitatî 
toutesfois  puis  qu’abiîfant  de  la  licence  du 
temps^aliquel  chacun  penfe  luy  eflre  loifi- 
blc  tout  ce  qu’il  luy  pkift,  & que  fàifant 
femblant  d’apporter  vne  médecine  à l’E- 
ftat^y  apportez  vne  poifon , ic  croy  que  les 
gens  de  bien  ne  trouueront  mauuaisfi  ie 
me  donne  le  congé  dy  apporter  vn  anti- 
dote. 

le  vous  diray  doneques  que  ie  fuis  d’ad- 
lîis  que  noftrc  Roy  fbit  Catholicjôc  le  plii- 
ftoft  qu’il  plaira  à Dieu  luy  en  faire  la  gra- 
cef'carc’cft  vnebenediétion  qui  vient  de 
luy  non  de  nous)  mais  qu’il  le  fbit  fur  le 
moule  que  luy  prclcriuçzj  ie  penfe  qu’au» 
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-Cim  fèruiteur  de  Dieu  & du  Roy  ne  le 
trouLiera  bon.Ie  te  fupplie  jleâeur , te  d5- 
ncr  patience  iniques  à la  fin , & ne  t’efton- 
nerdccefte  première  démarché.  Noftrc 
religion  eft  îa  plus  fainte  5 & fi  fainte  que  fi 
ie  n eftois  Catholic  ie  deuiendrois  fort 
ayfement  Athee.Car  ie  ne  croiray  iamais 
que  noftre  Seigneur  lefiif-chrift  euft 
fbufferc  mort  8c  paffion  pour  noftre  ré- 
demption 5 8c  ncantmoins  qiril  euft  voulu 
laifler  fluduer  Ton  Eglife  fept  ou  huiél 
vingts  ans  apres,poiir  abâdonner  (on  peu- 
ple en  la  voyede  damnarion  iniques  à la 
venue  de  Martin  Luter , ou  de  Ican  Cal- 
uin  : car  il  cft  certain  que  la  plus  grande 
partie  de  la  dodrine , traditions  &c  cere- 
monies de  noftre  Eglile  y que  ceux  cy  ont 
condamné5eftoicnt  en  cifencejles  aucunes 
du  têps  des  Apoftres,  les  autres  fouz  leurs 
difciples  ou  foiidainapres.Ie  m’arrefte  à ce 
mot  de  fainte  : qui  eft  la  première  pointe 
de  voz  railbns.  Car  quant  à tout  lcrefte 
qui  va  à la  reputation^à  fvtilitéj  à la  necefi 
ficé, toutes  voz  fubtilitcz  font  futilitez  cn- 
uers  Dieu,&  ncantmoins  ie  dilcourray  en 
Ion  lieu  c e quil m'ea  femble. 
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Il  faut  doncqncs  que  noftre  Roy  foie 
Catholic  5 parce  que  noftre  religion  cft  la 
meilleure  : ie  vous  dy  de  rechef  qu’il  le 
faut,  mais  non  vn  Catholic  d’Eftat  tel 
que  vous  le  voulez  former,  c’cft  à dire 
Prince  qui  quittera  fà  religion  , ira  dé- 
formais à la  mefte , communiera  aux 
iours  folemnels  auec  nous  au  fainâ  Sacre- 
ment de  TAutel , pour  contenter  fbn  peu- 
ple par  beaux  femblants , mais  en  jfbn  ame 
fc  mocquera  de  toutes  noz  ceremonies,& 
en  ce  faifant  nous  ferez  vn  Roy  fans  reli- 
gion,lequel  auparauant  en  la  fîenne  auoic 
toute  fa  confiance  en  Dieu.Car  pourquoy 
ne  penferay-ie  que  vous  le  voulez  rendre 
tel,  vous  qui  appeliez  tantoft  ceremonie 
tâtoft  courtizanie,Ie  zele  & deuotio  qu’il 
apporte  en  ceft  endroit , quand  il  offre  de 
fc  fôubmettre  aux  ordonnances  & decrets 
dVn  bon  concildontil  fera  procurateur. 
IlrccognoiftDieudetoutfôn  cœur  en  la 
religion  qu  il  exerce , ce  liiy  eft  vne  abho- 
mination  de  le  recognoiftre  par  mines. 
Surlarequeftequc  les  Princes  & grands 
Seigneurs  luy  feirent  qu’il  luy  pleuft  fe 
faire  Catholic , il  les  pria  de  ne  defirer  en 
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luyvti  changement  cumultaaire  de  la  rc- 
Ugjon^  maisqu’auec  meure  deliberation 
il  fiift  inftruid:  par  les  noftres^noa  en  gros, 
ainfi  que  faites , ains  par  le  m enu  & en  de-. 
taiLGhole  qu’il  requit  non  par  courdza- 
nie  ou  ceremonie , ains  parce  qu’il  ne  iè 
peut  fi  ayfemenc  iouer  de  fà  conicience, 
comme  vous  3 qu’en  vn  bcloingeftanc 
conuerty,  il  fera  penitence  publique  de 
(bnerreur.Ccfteforrne  défaire  vous  défi 
plaift,&  voulez  qu’à  r:mpourueu&  à yeux 
bandez  il  fe  face  des  nofi:rcs:  & appellés 
cela  miracle . Quant  à moy  i’ay  l’efprit 
trop  grofïîcr  pour  digerer  cefte  grande 
metarnorphofe  de  confcience.îe  fçay  bien 
que  Dieu  feit  vn  plus  grand  miracle  en  la 
conuerfion  de  faind  Paul  : mais  il  n’y  eut 
iamais  qu’vn  laindt  Paul  ennoftreEglifc 
que  Dieu  auoit  choify  par  exprès  pour  Juy 
fèruir  de  trompette  entiers  routes  les  na- 
tions des  Gentils.  Voyla  comment  chaeû 
fait  mallbn  profit  de  la  fainte  elcripture, 
& l’approprie  le  plus  du  temps  pour  cou- 
urir  Ibn  impiété-  Il  me  fouuient  à ce  pro- 
pos que  du  temps  de  fainâ;  Cyprian , plu- 
jfieurs  Ecclefiaftîcs  faifoient  loger  auec- 


ques  eux  quelques  vues  de  leurs  parétitesj 
> pour  conduire  Si  auoir  l’œil,  ainfi  qu’ils 
diibient,  fiirleur  racfnage.  Ce  grand  & 
laind  perfonnage  congnoiilànt  le  danger 
que  pouuoic  à la  longue  apporter  ceft  vlà’- 
gc  ne  lê  trouuant  bon, ils  allcgiioient  pour 
leurs  dcfenics  l’exemple  de  la  Vierge  Ma^ 
rie  Si  de  faind  Ican , qui  auoient  fait  leur 
demeure  enlemble  depuis  la  mort  Si  paf- 
fion  de  iioftrc  Sauueur  Icfus-chrift.  Mal- 
heureux ( crioit  ce  laind  homme  ) ofez 
vous  tirer  en  conicquence  la  benedidion 
particulière  de  ces  deux  grandes  âmes, 
pour  donner  fueille  à voz  impudicitcz?Cè 
font  exemples  qui  ne  tombent  point  en 
excmple.Mettez  moy  le  miftere  de  la  cô- 
uerfion  de  laindPauIenauant  pour  for- 
tifier voftre  aduis,  tous  les  Princes  Ma- 
chiaueliftes  feront  dorefiiauant  lainds 
Paulx. 

Mais  le  pciiplerdites  vous)  efl:  combat- 
tu dVne  maladie  d’efprit,  il  craint  que  le 
Roy»  demeurant  en  l’Eftat  qu’il  eft  , ne 
fopprime  la  religion  Catholique.  Il  ny  a 
reniedc  à cefte  maladiC;,  finon  qu  il  fè  face 
Catholic.Premierement  qui  eft  ce  peuple 
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dont  parlez?  Aiiez  vous  fouillé  dans  les 
coeurs  de  tous  les  bos  & loyaux  leruiteurs 
du  RoyîVous  m ’accorderezjcome  ie  pcn- 
fc^que  ccnefbnt/pas  tous  ces  Princes  & 
grands  Seigneurs  qui  ont  foubsfigné  la 
déclaration  par  luy  faitedonti’aycydef 
fus  parIc.Ce  ne  font  pas  les  autres  qui  de- 
puisjfons  auoir  figné , luy  font  venuz  ren- 
dre leforuice  qu’ils  luy  deuoient , ny  ceux 
qui  les  ont  fuyiüs.  Paifoz  par  tout  le  de- 
meurant du  peuple  qui  eft  en  grand  nom- 
brejcommcnt  fçauez  vous  qu’il  eft  affligé 
de  cefte  maladie  d’elpric , pour  en  rendre 
Ynealfcurance  fi  hardie  ànoftre  Roy?  Si 
vous  cftiez  defadiioué  que  diriez  vous? 
voulez  vous  plus  beau  delaueu  que  trois 
refponfos  qui  ont  ja  efté  faites  cotre  vous? 
Les  afféteries  de  voftre  requefte  pourrôt 
bien  caufer  ce  mal  à quelques  efprits  foi- 
bles,,mais  non  à ceux  qui  ont  quelques  in- 
formations plus  certaines  des  affaires  de 
Dieu  Se  du  monde.  Et  eftime  que  pour  vn 
qui  eft  de  voftre  impreflîon  il  y en  a cent 
de  cocraire  aduis.  Et  pour  vous  dire  ce  qui 
en  eft^vous  vous  flattez  ^Sc  mefiirezjles  au- 
tres à Tauiie  de  voz  opinions^dc  toutesfois 
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Dieu  vueille  que  ic  die  vray&q’îe  telle 
foie  voftre  opinion,  & non  vn  artiiice  cou- 
uert  pour  détraquer  les  bôs  & loiaux  Ca- 
tholics  de  robeïfTance  qu’ils  ont  vouee  à 
leur  Roy.  Au  demeurant  vous  voulez  com- 
battre le  Roi  par  la  crainte  imaginaire  du 
peuple , 6c  il  fe  combat  en  fou  arne  par  la 
crainte  qu'il  a de  Dieu.Il  craint , & à bon- 
ne raifon^que  fil  fc  mocquoit  de  fon  Mai- 
ftrejComme  defirez  qu’il  face,  fon  Maiftre 
ne fe mocquaft  puis  apres  de  lui: lui  qui 
d’ailleurs  a receu  tant  de  grâces  & faucurs 
deDicUjquetousles  dômages  des  autres 
fc  font  tournez  à Ion  profrit . Vous  pouuez 
faire  de  voftre  confoicncc  vn  Caméléon 
ou  Poube^lui  bailler  autant  de  couleurs 
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que  d’obiebls. La  confoicncc  du  Royn’efl 
pas  ainfi  faite, il  penfe  celui  n aiioir  point 
d’ame,quifeioue  fiaiièmentdc  fon  ame, 
celui  cflre  lans  religion  oui  félon  la  diuer- 
fité  des  régnés  diuerfifie  fa  religion , brief 
que  c’eft  l'Bcebolius  reprefooté  par  l’hi- 
ftoire  Ecclefiaftiquc. 

Mais  vous  n’auez  que  la  Nobleilè  ( fai- 
tes vous)qui  foit^le  voftre  parti-,  voflre  en- 
nemi a le  Cüîîiun  peuple  pour  foi , 6c  vous 
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fçaiiez  quVn  Iules  Cælàraflifte  diicotn-^ 
mun  peuple  defïeift  Pompee  & toute  la 
Noblefïè  de  Homme . Homme  d’Eftat 
vous  iugez  mal  de  noftre  Eftat  3&  ne  con- 
fiderez  que  la  police  de  noftre  France  ^ja- 
dis appclleeGaule^eft  toute  autre  que  cel- 
le de  Homme.  lamaisne  feiit,  voire  du 
temps  devoftrcCæfàr^Ôc  par  fbn  tefmoi- 
gi^ge  mcfliiejque  la  force  de  cefte  nation 
nedelpendifl:  de  la  Noblefle.  Çouftumc 
qui  feft  tournée  en  nature  parfiicceflîon 
d’aage  & de  temps , de  telle  façon  iufqucs 
àhui  quelcDuc  dçMaienne  auec  toutes 
(es  Villes  rebelles  8c  forces  populaires,  ne 
fait  que  conniîler  à nos  coups , 8c  eft  con- 
traind  pour  regner  en  France  le  faire  eft 
claue  de  i’Efpagnol.Toutcsfois  cefte  poli- 
ce mondaine  ne  m’eft  rien.  Noftre  Roy 
n’eftablit  pointfes  elperâces , ni  fur  la  No- 
bleffcjni  fur  le  peuple,  il  les  eftablk  deftiis 
Dieux’eft fon  bouclier, c’eft  fan  rampait, 
c’eft  Ibn  appuijc’eft  fon  tout , il  cftirae  que 
fans  lui  toutes  les  forces  du  monde  ne 
font  autre  chofo  que  vent. 

Mais  donnons  toutes  les  façons  que 
pourros  au  fubied  que  nous  traitons:car  à 
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vray  dire  c’eft  le  hault  poin(îi:,&:  ne  le  fault 
traitter  foibleniêt.Tout  ainfi  que  le  diable 
pere  des  diuifiôs,  no^  a depuis  trctc  ans  en 
ça  bigarrezdc  religiôs/ous  ces  deux  mots 
deCatholic&:  Huguenot  > auffi  en  rvne 
& en  l’autre  encores  fbmmes  nous  partia- 
lifez. Parce  que  les  vns  fuiuent  leur  party 
pour  TEftac , les  autres  pour  la  Religion 
feulcmentJe  demoureray  doneques  aux 
termes  du  Catholic  que  nous  voulons  icy 
former^S^:  diray  que  nous  auons  deux  cfpe- 
CCS  de  Catholicz,  les  vns  qui  font  Catho- 
liczd’Ertatjks  autres  deReligion.Lcs  pre- 
miers font  Catholicz  du  mondcj&par  co- 
fequent  de  diable , les  fecondz  vrais  Ça- 
tholicz  en  noftre  Eglifo,  confoqiiemment 
enfans  de  Dieu.  Si  nous  confiderons  les 
premiers,  vous  n’eftes  à mon  iugement  af- 
foz  pratic  cnTEftar  pour  nous  former  va 
Prince  Catholic  fur  vottre  parron:fi  les  fé- 
conds , encores  que  vous  ayez  des  lettres, 
fi  n’auez  vous  afTez  de  religion  Catholiq 
en  voftre  tefte  pour  faire  vn  Pnnee^Ca- 
tholic  deRcligion. 

Parlons  du  Catholic  d’Eftat,  qui  eft  cc- 
luy  lequel  paraiiancure  à pour  le  iourd’buy 
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pltïsgrànd  vogue  par  toute  îaChrefticn- 
té.rcntendz  de  celui  qui  ne  met  en  confi- 
deration  le  làuucment  de  fbn  ame  detiant 
DieUjains  l’aiiancement  de  lui  ou  de  fbn 
Eftat.EnquoiieflippIie  ceux  qui  perdront 
quelque  heure  à la  ledure  de  ce  mien  dil^ 
cours^qu  ils  penfènt  que  ie  n’approuue  en 
aucune  forte  telle  engeance  deCatholicz, 
le  les  condamncjie  les  abhorre , ie  les  de- 
tefte  comme  abhominables  déliant  Dieu, 
Mais  puis  qu’il  eft  queftion  de  faire  enten- 
dre au  peuple,  que  iamais  confeil  ne  fcut 
plus  pernitieux  que  celui  qui  eft  porté  par 
la  Supplication^  & que  c'eft  vne  marchan- 
dile  tiree  de  l’arriére  - bouticque  des  Li- 
gueurs, lefquels  fbubzvnfaulx  fembîant 
de  vouloir  ménager  le  repos  du  Roiaume, 
ménagent  vne  nouuclle  defvnion  entre 
le  Roi  & fes  bons  fubiets , ie  vous  prie  me 
permettre  de  battre  celle  chanterelle  qui 
va  à i’Efîat,  & puis  ie  toucherai  le  bourdô 
qui  va  à l’Eglife  Catholique,  lors  que  ie 
parlerai  duCatholic  deReligion. 

le  fbuftien  que  fî  le  Roi  fe  fait  CathoHc 
fans  ce  que  vous  appelléz  Ceremonie  ou 
Courcifànie  ( & que  i appelle  trefïaintc  & 
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bien  rcgicc  cîeuotion  j il  perd  fa  reputatiô 
enuers  tous,&  fc  met  par  mefmc  moicn  au 
hazard  de  perdre  foi  & (bn  Ro  laume.  Il  ni 
a rien  qui  commande  tant  aux  grands  que 
rhonneur.C’eft  la  partie  qui  a plus  de  per- 
fuafion  (lir  eux.NoftreRoi  a cfté  nourri  des 
fôn  enfance  en  la  do(9:rine  qifil  luit,  il  a 
fuccc(fi  ainfi  voulez  que  ie  le  die  ) auec  le 
laiél  de  fa  nourricc^fà  religion,  le  commâ- 
dement  exprès  qu’il  eut  de  la  Roine  de 
Nauarre  (a  mere  mourant , & qu’elle  lui 
delaiflà  comme  vn  legz  teftamentaire,  ce 
feut  d’i  perlcucrer  iufques  à la  mort.  11  Ta 
depuis  defendue  contre  les  efforts  du  mô- 
dcjau  prix  de  Ibn  lang  & de  fa  vie , auec- 
ques  tref  heureux  fuccés.  Lui  fimple  Roi 
de  Nauarre  auec  vnc  poignée  de  gens  à 
fiir  cefle  opinion  braué  Ion  ennemi , qui 
eftoit  armé  du  prétexté  du  fâinèlficgedc 
Rom  me,  de  l’authoritc  du  feu  Roi , &:  du 
Roi  d’Efpaigne , Si  maintenant  lui  Roi  de 
France,  afSfté  de  tant  de  Princes,  Ducs, 
PairSjMarquis, Comtes  Sc  Barôs,  fuccom- 
bera  par  vn  fimple  coup  de  floret , contre 
celui  qui  ne  fait  plus  que  parer  aux  coups? 
Ccn’eftoitpasraduis  du  Pape  Xifte  xler-* 
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nier  mort,  comme  vous  pourront tc/nioi- 
gner  quelques  perlonnages  d’honneur, 
aufquels  il  donna  charge  de  dire  au  Koy 
que  tant  pour  le  debuoir  de  fa  confc  ience 
enuers  Dieu,  que  pour  fa  réputation  en- 
uers  les  hommes , il  fe  dcbuoit  bien  don- 
ner garde  de  changer  fa  religion , fans  y 
apporter  Tordre  qu'il  auoic  aduifè  aiiecfa 
Nobleffe.Ie  vous  allègue  par  exprez  Tau- 
thorkédccegrand  perfbnaage,  pour  le 
rang  qu’il  tenoit  deiTus  nous  à caiife  de  fa 
digniré,&auffipourla  prudence  que  fbti 
long  aage  6c  expérience  liiy  auoientac- 
quifè.  Nous  autres  hommes  ne  fommes 
que  ceremonies.  BanniiTez  la  ceremonie 
de  noz  veuës3Voirc  és  chofês  plus  conlciê- 
tieufes, comme  la  religion,  vous  bannifïèz 
aufïi  fans  y penfer  vne  bonne  partie  de 
toutes  les  religions  II  n’ÿ  a rien  qu'vn  grâd 
Roy  doibue  tant  craindre  que  d’encourir 
Topinion  de  loger  &c  inconftant.  Et  pour 
ne  rencourir,il  faut  donner  toutes  les  fa- 
çons que  Ton  peut  au  changement  que 
Ton  veut  faire  és  choies  de  confequence. 
Si  lors  qu’il  eft  queftion  de  difpucer  vn  dé- 
mentir donné  à vn  Gentil-homme , ou  au- 
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trc  faifant  profelïîon  des  armes , quand  on 
veut  venir  aux  accords  on  yapporre  toutes 
fortes  de  formalitez  pour  couurir  l’hon- 
neur & de  ccluy  qui  Ta  donnée  & de  l’au- 
tre qui  l’a  receu  , ne  voulez  vous  point 
qu’vn  grand  Roy  apporte  quelque  cere- 
monie, pour  démordre  vn  démentir  que 
vous  penlez  qu’il  a donné  à noftrc  Eglifo, 
penfant  bien  faire? 

Que  fi  fa  réputation  y demeure  enga- 
gée ( le  parle  en  fiigcmondain  ) il  faut  que 
vous  mettiez  fous  pieds , & les  vtilitez , & 
les  ncceffitez  par  vous  alléguées.  Parce 
que  non  {eullemenc  les  Princes , ains  le 
, fimples  Gentirhommes  n'eftiment  riens 
leur  eftre  vtile  ou  necefïàire  qui  touche 
^ tant  foit  peu  leur  honneur. 

Mais  ce  fera  au  Roy  ( dites  vous  ) vnc 
belle  viéloire  qu’il  obtiendra  deffiis  Iby. 
Au  contraire  ce  (era  vnc  belle  viâoirc 
que  fos  ennemis  obtiendront  contre  luy  : 
Étfii’eftois  à leurs  gages  ie  ferois  courir 
pareille  fupplication  que  la  voftre. 

Ils  ne  craignent  riens  tant  que  cela,ad- 
iouftez  vous. Vous  le  dites:Et  quant  à moy 
i’eftime  tout  le  contraire.  Que  s’ils  m’a- 
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uoycnt  en  leur  confeil  5 Dieu  fçak  cobfen 
ie  ferois  valoir  la  marchandife,  &:  combic 
ic  penferois  gaigner  en  la  débitant.  De 
maPheurils  nontpoin<ft  ienc  fçay  quels 
prefcheiirsSarlarâs  gagez, aufquelsils  font 
ioiierdans  leurs  chaires  tels  pcrfbnnages 
qu’l!  leurs  plaift. 

Le  Confeil  que  ie  jiiy  donne  ( faites 
vousÿefldc  telle  efficace  que  par  vn  fèiil 
Edit,  par  vne  peau  de  ‘parchemin  bien  di- 
â:ée,leRoy  obtiendra  de fbn peuple , ce 
qu’il  ne  fçaiiroit  obtenir  auec  cinquante 
mille  cuira(ïes:Si  le  Pape,s’i  veut  oppofêr, 
vn  bel  appel  comme  d’abus  luy  en  fera  la 
raifbn.  Soudain  que  fes  fubieâs  verront 
leur  Roy  retourner  au  giron  de  l’Eglile, 
tout  auisi  tort  ils  (e  profterneront  à fes 
pieds.  Parce  que  cette  crainte  qui  les  te- 
noit  en  tranfc,(èra  bannie  d’eux. 

Hevraiemenc  vous  eftesvn  grand  No- 
ftradamus  qui  nous  dites  des  predidions 
merueilleufès . Qu^el  pleige  & caution 
auez  vous  de  voftre  promefïc  ^ Eftes  vous 
cncores  afçauoir  qu’entre  /a  Ligue  (ÿ-  U 
Guile  ^ vieux  mot  François  qui  ne  figni- 
fioit  que  tromperie , il  ny  a différence  que 


de  la  tranfpofition  d’vne  {yllabe.^Surquoy 
fondez  vous  voftre  predidionP  Eftes  vous 
Procureur  Sindic  de  toutes  les  Villes  re- 
belles : Auéz  vous  mémoires  fignez  par  le 
moyen  defquclsne  penfiez  cftre  defàuoué? 
D’auantage  quâd  vous  les  auriez , eftimez 
vous  les  Ligueurs  fi  gens  de  bicUj  qu’ils  ne 
vouluffent  faulfer  leur  foy  Toute  femme 
qui  à proftitué  vne  fois  fon  honneur  5 en 
fait  apres  aucc  le  temps  bon  marché  aux 
autres.  Et  ie  ne  penferai  que  iamais  vn  ho- 
me ait  de  la  foy  qui  fe  fera  aifement  dif 
penfe  de  la  fidelité  de  fon  Prince.  Mais 
difputons  en  fens  commun  s’il  y a quelque 
apparence  de  croire  que  les  Villes  fc  f )ub- 
mettrôt  à robcifiànce  du  Roy,  Les  Aftro- 
logues  iudiciairesqui  fè  méfient  de  faire 
noz  natiuitez  apres  qu’ils  ont  drefie  leurs 
figures^fc  tiennent  affeurez  de  leurs  predi- 
dions  du  futur^  s’ils  fc  trouuent  auoir  heu- 
reufement  rencontré  pour  lepaffé.Eten 
cela  il  y a bien  quelque  apparence , enco- 
res  que  ie  ne  fois  d’aduis  qu’il  faille  adiou- 
fier  foy  à telles  predidions  fanrafques: 
Puis  que  voulez  iuger  de  l’aucnir,  il  nç 
faut  pas  que  voftre  iugemcncfoic  aflisfur 


vne  vainc  imagination.  Spcciallemcntcn 
chofc  de  telle  importance  que  cette  cy. 
Mais  bien  il  le  faut  former  fur  vne  corref 
pondance  & aflortifïèment  des  chofès 
paflées  aucc  les  futures.  Vous  penfez  qu’il 
n’y  ait  que  la  Religion  qui  entretienne  les 
armes  en  France.  Qiiand  les  Villes  s’ar- 
mèrent contre  le  feu  Roy^  eftoit  fe  la  Reli- 
gion qui  les  conuioità  ce  faire  f y euftil 
iamais  Prince  plus  retenu  en  la  Religion 
Romaine  que  cettuy  la.^  Car  mefrnes  quit- 
tant le  plus  fbuucnt  le  rang  que  fa  Royau- 
té luy  bailloit,  il  s’aparioit  auec  fes  lub- 
ieds  5 tantoft  reprefèntant  vn  penitent  au 
public , tantoft  fe  faifant  demi-moine  aux 
lieux  recluz  5 pour  exercer  fk  deuotion.  Et 
ne  faut  encores  plus  grand  tefînoignage 
de  cehjquc  la  vérité  eft  qu’il  feroit  auiour- 
d’huy  plain  de  vie  s’il  n’euft  eu  toute  creâce' 
aux  moines  N’oublions  rien  en  la  maifbii 
qui  ferue  pour  faiiorifèr  voftre  opinion. 
Car  en  vn  lî  haut  fubieâque  cettuy  , ie 
combatz  pour  la  vérité  5 non  pour  la  vF 
éloirc.  Vous  me  pouuez  répliquer  que  la 
raifon  qui  feit  prendre  les  armes  contre  le 
feu  Roy  3 cciî'e  en  cettuy  : Parce  que  le 
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meurtre  commis  contre  les  deux  freres  ^ 
eu  vne  affemblée  des  Eftats  ^ d’ailheurs  les 
leiîécs  & exaétions  extraordinaires  faites 
fur  fon  peuplejcrioient  vengeance  deuant 
Dieu..  Car  fc  font  les  deux  lieux  cômuns 
dont  ils  fe  targent  : que  l’vne  6c  l’autre  de 
ces  confiderations  tf  ont  point  de  lieu  au 
Roy  à prefenr  régnant. 

Solution  vrayement  qui  ifcft  pas  du 
tout  hors  de  propos.  Mais  dites  moy^quâd 
à face  ouuerte  Monfieur  de  Guife  vouloir 
contre  tout  ordre  de  droit , faire  déclarer 
par  les  Eftats  tenus  à Blois , le  Roy  de  Na- 
narre  indigne  6c  incapable  de  la  Couron- 
ne de  France  fins  l’ouir^il  n'y  auoit  ny  ven- 
geance à exccuter , ny  le  Roy  de  Nauarre 
n*auoit  conienti  à toutes  les  corruptions 
de  raurre  re^ne.  Au  contraire  ceux  delà 
maifbn  de  Guife  y auoient  eu  bonne  part. 
Carils’eftoient  faiârs  donner  cinq  oufix 
Edits  à la  foule  du  panure  peuple  :&  par 
efpecial  ce  grand  reformateur  de  la  tyran- 
nie Monfieur  de  Maienne.Ie  Içai  bien  que 
Monfieur  de  Guife  côuuroit  fon  ieu  du 
mafque  de  la  ReÜgion.Mais  fi  n’cftanr  lors 
Lieutenant  General  de  France  qu'en  par- 
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chemin , il  follicitoit  ce  tort  au  Roy  de 
Nauarre>efl:imez  vous  qiieMonfieur  de 
Mayenne  qui  le  penfe  eftre  maintenant 
par  efFe(5l , fuft  fi  fot  de  ne  pourfuiure  fa 
premiere[  pointe?  Eftimez  vous  encores 
que  ceux  du  peuple  qui  en  chaque  Ville, 
pour  auoir  lafehé  la  bride  à la  fcelcratezzc 
fe  font  enrichiz  des  defpouilles  des  ges  de 
bien  ( car  pour  bien  dire  il  n'y  a Ville  qui  < 
n ait  fon  Roflîcux  ou  Buflfi  le  Cler  jeux  diC 
ie  qu'ils  ont  la  force  pardeuers  eux  per- 
miifentaux  autres  de  venir  propoferaux 
hoftels  'de  Ville  qu'il  le  faudroit  réduire 
fous  robeyifance  du  Roy3&  que  fi  quel- 
qu’vn  eftoit  fi  hardi  de  l'ozer  5 ou  ne  le  lo- 
geaft  entre  quatre  parois  obrcurcs.  N'ont 
ils  vingts  bourreaux  en  leurs  conlcienc  es 
qui  leur  font  compagnie  en  tout  lieux? 

Ce  mot  de  Relaps  dont  Monfieur  de 
Guife  farmoit  eft  il  eftaint  auecques  fa 
ïnort?Vous  me  direz  que  le  Pape  l’en  diC 
penlera  5 & ic  vous  dy  que  les  preicheurs 
ne  le  croiront  pas^  non  plus  qu'ils  n’ont  at- 
tendu fon  decret  Ôc  authorité  pour  corner 
la  guerre  contre  le  feu  Roy.  Ne  pourront 
ils  adioufter  que  le  Roy  ayant  fait  fi  bon 
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marché  de  fà  confciencc  fera  vn  Catholic 
à crédit  5 ic  veux  dire  de  pire  condition 
qu'au  parauant3&  qu’il  n’aura  plus  de  reli- 
gion? N’auront-ils  point  argument  de  le 
îouftenirîQue  fils  ont  efte  fi  mefehans,  de 
pleuuir  le  feu  Roy  fans  religion  dans  leurs 
chaizes3&  que  rabftinence  des  viandes  & 
autres  aiifteritcz  dont  il  vlbit,  n’eftoient 
que  chimagrees  & hipocrifies  pour  trom- 
per la  fimplicité  du  peuple , que  pourront 
ils  dire  contre  cettuy  cy  qui  aurafiaile- 
ment  tourné  fa  robbe?  Vous  peniêz  qu’ils 
ne  le  feront.Si  vous  le  penlez  5 vous  errez 
en  fens  commun.  Vous  pelez  encores  que 
que  quand  ils  le  feroient  leurs  prelches  le-* 
roient  de  trop  peu  d’efFcâ:  enuers  le  peu- 
ple pour  deftourner  ce  nouueau  voeu& 
deuotion  dont  vous  afïcurcz  le  Roy  : & de 
ma  partie  penfe  tout  le  contraire.  Ainfi 
nous  voylâ  appointez  contraires:&  en  cc- 
fte  contrariété  d’elperances  & d’opinions, 
voudriez  vous  que  le  Roy  hafardaft  & ü 
perfbnne  & fon  Eftat?Vous  me  diréz  : tant 
y a que  fi  i’eflois  Roy  ie  le  ferois.Et  ic  vous 
relpondray  pour  luy  que  fil  eftoit  ccluy 
qui  a forgé  la  requefte  dont  ilfagift,  para- 
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ucntureille  fcroit,  mais  cftant  Roy  il  ïe 
doibt  bien  garder  de  le  faire.  Mon  bon  a- 
my  ie  ne  fçzy  quVn  mot  de  htin.No/^ 
Ÿœnïtere  emolt  fuis  d’aduis  pour  Ibn  lètui- 
ce  qu’il  fen  {buuienne  en  François.  Si  le 
Roy  acquieiTant  à voftre  opinion  auoit 
par  cefte  noiiuelle  creance  perdu  toutes 
les  creances  de  les  anciens  feruiceurs  qui 
ont  auec  luy  porté  fa  querelle,  penlànts 
que  ce  feuft  la  querelle  de  Dieii,lî  lesPrim 
ces  étrangers  deuenoient  tiedes  en  Ion 
endroit.  Princes  qui  le  fauorifent  ^lus 
pour  la  communauté  de  leurjreligion  que 
de  leur  rang  : Si  que  d ’vn  autre  codé  les 
rebelles  perfeueraflent  en  leur  fureur, 
en  quel  delarroy  , ou  pour  mieux  dire 
defeîpoir , mettriez  vous  toutes  fes  affai- 
res. Il  fe  trouueroit  fans  y penler  ilour- 
che,  & (criez  trefmauuais  garend  devo- 
ftre  conlêil . Ny  voftre  parchemin , ny  vo- 
ftre  appel  comme  d’abbu^brief  toutes  les 
chiqiianeries  de  la  France  ne  lèroient  ba- 
ftantes  pour  le  garentir.  Ses  ennemis  ont 
vne  produdion  nouuelle  (ie  dy  les  armes) 
laquelle  coniointe  auec  ie  ne  Içay  quel  til- 
tre  coulouré>  dont  le  plus  fort  ne  manque 
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iamais  quand  il  eft  qucftion  de  regnerjpar 
le  tïîoyen  clequoy  iis  gaigaeroisnc  ayfe- 
ment  leur  cauïe.  Car  quant  au  conîîftoirc 
de  Romniedequel  en  telles  affaires  donne 
grand  poix  à la  balance , pour  eftre  com- 
pofé  de  plufieurs  Seigneurs  qui  pour  leur 
longue  expérience  conioignenc  ordinai- 
rement la  religion  auccques  l’Eftat , & ne 
(eparent  la  prudence  humaine  d’auecques 
la  laindeté  5 aufli  enclin era  elle  toufiours 
vers  la  partie  la  plus  forte. 

Mais  n’eft-ce  eftre  vraycmenc  efeolier 
en  matière  d’Eftac,  de  vouloir  quVn  Prin- 
ce change  fa  religion  , (bubs  vnc  vai- 
nc oppinion  que  l’on  a de  gaigner  par 
ce  moyen  les  cœurs  de  ceux  que  l’on  veut 
conquerir.Si  voftreMachiauei  viuoit  qui 
eft  celuy  qui  vous  a appris  qu’il  failloit 
qu  vn  Roy  feuft  de  la  mefine  religion  que 
(es  ftibiets^il  vous  diroit  qu’vn  fage  Prince 
ne  feit  iamais  ce  pas  de  clerc  de  changer 
de  religiôjtât  & fi  longuement  qu’il  eft  fur 
le  conquérir . Mais  quand  il  eft  venu  à 
chef  de  fès  cntrepriles  , c’eft  lors  qu’il 
doitconfulterauecfesainis,  fil  doibt  efi 
poufêr  la  religion  de  les  lubiets  !pour  (è  rc- 
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dre  à eux  aggreable.  Vous  & tous  ceux 
quivousreffemblent , ne  couchez  que  de 
la  religiô  Catholique  des  Rois  de  France. 
Mefmes  que  le  Roy  Clouis  changea  ion 
Paganifme  en  la  religion  Chreftienne^qiii 
lors  eftoitefpandue  par  toutes  le  Gaules, 
Demeuros  en  cet  exéple:parce  qu'il  nous 
feruira  de  bon  guideau  chemin  que  nous 
allons  à exploider.  Çe  grand  Roy  ( car  ic 
Teftime  le  plus  grand  qiiifeut  iamaiseii 
Francede  n'en  excepte  ny  Charlemagne, 
ïiy  Philippe  le  Côquérantj  ie  feit  il  Chre- 
ftien  lors  qu'il  eftoit  llir  iès  conqueièes?  & 
cncores  le  feit  il  fans  ceremonie  ? nô  vray- 
ment.Car  quand  il  feut  queftion  derece- 
uoir  le  fainâ:  Sactement  de  Baptefiiie, 
cela  ie  feit  auccqucs  tant  de  dignité  par 
ion  grand  confeiller  iainél:  Remy  j'^que  de- 
puis la  pofterité  tourna  à miracles , toutes 
les  ceremonies  qui  y feurent  lors  obièr- 
uces.  D’auantage  il  ne  quitta  ià  religion 
Payenne  pour  fe  mettre  foubs  la  noftre,  fi- 
noti  apres  qu’il  euft  aflfranchy  fon  Eil  at  de 
la  Icruitude  du  Romainjfubiuguc  le  Bour- 
guignon quioccupoit  partie  de  noz  Gau- 
les,chafle  en  Elpagne  le  Viiegot  qui  poP 


(cdoîtlcpaïs  de  Scptimanic,  que  depuis 
nous  auons  appelle  le  Languedoc  5 & ré- 
duit par  la  grande  iournee  de  Tolbiac 
(bubs  fbn  obeïfTance  toute  l’A!Iemaî2:ne, 
pour  laquelle  TheodoricRoy  d’îtalie  ie 
redit  Aduocat  enuers  lui^fînalemêt  il  le  fît 
Chreftiê.le  ne  veux  pas  pour  cela  inférer 
que  ce  fuft  vn  Chrefticn  d’Eftat.Mais  tant 
y a qu’il  apporta  cefteprudéce  àfon  nou- 
,ucaii  roolle  de  ne  tourner  le  vifàge  à iâRc- 
Iigion  ,iufquesàcequ’ilfe  veit  au  deffus 
du  vent. 

Tv/erai  de  vos  mefiiics  exemples: Vous 
dites  que  les  Macédoniens  r’abatirent  ic 
ne  Içai  quoi  de  leur  ancienne  deiiotion 
enuers  Alexandre  leur  Roy.  Parce  qu’il 
fc  voulut  habiller  à la  Perfienne.  le  veux 
raconter  fidellement  & tout  au  lon^  cette 
Hiftoire  : comme  feruant  grandement  à 
mon  intention  j & peu  à la  voftre.  Tant  & 
fi  longuement  qu’ Alexandre  fuft  empefi 
ché  à la  conquefte  d’Alîcj  il  fc  donna  bien 
garde  de  prendre , n’i  les  habits,  n’i  les  fa- 
çons des  Rois  de  Perle.  Mais  apres  qu’il 
l’euft  conquifè^eftimant  qu’il  ne  refïoit 
plus  rien  pour  raccompliffement  de  les 


Victoires , que  de  conquérir  auisi  le  cœur 
de  les  noüiicaux  fubiediSjeftansJes  pays 
par luyrubiüguez cinq  & fix  fois  déplus 
grande  eftendue  que  la  Macedoincy  adoc- 
ques  il  eut  recours  à l’artifice  dont  nous 
parlons.  II  prit  & letyace  &:  ic  diademe 
des  Roys  de  Perle  3 & commenp  de  la  en 
auant  de  le  faire  adorer  par  ceux  qui  le  vc- 
noient  faluer.  Choie  inacouftumee  â la 
Grece  , mais  qui  rendit  les  vaincus 
fi  fouples  à Ibn  obeylïance  , que  tant 
qu’il  vcfquit , il  eu  ioiiit  paifiblcmcnt.  Vn 
certain  Philolophejoii  pour  mieux  dire 
clcolier  nommé  Califthene,  qui  mefuroit 
les  opinions  d’vn  grand  Roy  aux  fiennesj 
commence  d’en  miirniurer  entre  les  Ibl- 
datSjleur  remonftrant  que  c’elloit  enfeue- 
lir  la  liberté  des  Grecs  dedans  la  lcruitude 
de  Perle  3 à la  couquefte  de  laquelle  ils  a- 
uoienr  fait  bonne  part  & portion  auec  A- 
lexandre.  Et  en  vnbelôing  s’il  s’en  fcull 
aduifé,  ileuft  prelênté  pareille  requefte 
que  la  voftre, pour  tirer  en  haine  les  nou- 
ueaux  de  portements  d’Alexandre.  Ces 
plaintes  courent  de  bouche  en  bouche 
entre  les  Macedoniens-Qui  cuida  exciter 
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vne  grande  iedition.  Au  moyen  dequoy  le 
Roy  feit  mourir  ce  Pédant,  non  point 
par  vne  iniufte  colere , comme  quelques 
foîz  hiftoriographes  ont  voulu  dire , ains 
pour  eftancher  le  flux  de  cette  nouuelle 
émotion , & tout  d’vne  main  luy  faire  ier- 
uir  d'exemple  à la  pofterité , contre  ceux 
qui  abulàiiîz  licemieufement  de  leurs  lan- 
gues , ou  de  leurs  plumes , n ayantz  faiéi 
leur  apretiflage  en  maticre  d’affaires  d’E- 
ftat  que  dans  leurs  eftudes,  le  meflent  rou- 
tesfois  de  controuler  les  adions  de  leurs 
Roys  parmi  leurs  peuples  & lubieds. 

le  vous  reprefente  ceft  exemple  à deux 
fins:  i’vne  pour  vous  mcnftrcr  qiieiamais 
vn  Prince  Ibuuerain ’ne  doibt  changer  de 
façons  5 de  meurs , ou  de  Religion  pour  le 
contentement  d’vn  peuplcjfinon  lors  qu’il 
feneli:  faid  maiftre.  L’autre  qu’il  ne  faut 
pas  qu’aifement  nous  controulions  en  pu-* 
bJiclcs  deportementz  de  nozRoys,lpc-^ 
cialcment  es  choies  qui  vont  à l’Eftat.Car 
pour  ne  pénétrer  iulques  au  fondz  de  leurs 
penlces,&  neantmoins  faire  courir  contre 
eux  paroles  ou  libelles  diffamaroires , qui 
peuLienc  çsbrankr  les  fubiedzà  reuolte^ 


cela  eft  fubiecSt  à la  mort.Er  pourriez  para- 
uenture  mériter  la  mcrme  peine  que  Cali- 
fthene  : luy  pour  s’eftre  fortement  & hors 
temps  complaint,  du  changement  nou- 
iieau  qu’Alexandre  auoit  faid  des  vieilles 
façons  de  la  G rece:  Vousjpour  vous  com- 
plaindre  que  le  Roy  ne  change  Ibn  anciê- 
ne  Religion  en  vne  qui  luy  fera  nouuelle. 
Car  pour  vous  dire  à cœur  ouuert  ce  que 
pluficurs  penfent  de  vous , ils  difènt  que 
c’eftle  vray  ConfèildVn  homme  qui  fait 
contenance  d'aimer  le  Roy  fans  l’aimer, 
d'eftudier  à fà  confèruation  en  le  voulant 
perdre  : Et  en  vn  mot’que  voftre  réquefte 
eft  le  Confeil  d’vn  mefehant  Ligueur.  Et 
quantàmoyie  leur  dypour  vousexeufer 
que  s’il  y a quelque  mal  il  ne  prouient  pas 
dVne  haine  que  portez  au  Roy , mais  dVii 
trop  grand  amour  de  vous  mefmes.  Si  fa- 
uois  raiireille  du  Roy,  & que  ie  le  voiilufle 
confciller , com  me  homme  d’Eftat , ce  ne 
{croit  pas  qu’il  euft  à fe  faire  Catholic 
maintenantjmais  quand  il  feroit  arriué  au 
defïus  de  fes  affaires.  N’y  ayat  point  meil- 
leur moyen  pour  nous  conferucrvmpays 
par  lïous  de  nouucau  conquis, que  de  nous 
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confèruer  en  la  bonne  grâce  du  peuple,  & 
pour  nous  y conlèruer  il  nous  fautel^u- 
(êr  la  Religion.  Sinon  que  nous  fuflionsfi 
forts  que  lans  changement  nous  pufïîons 
commander  à Tautrc  Religion. 

Voila  le  confeil  que  ie  donnerois  à m5 
Roy  (parlant  en  j[agem6dain)Mais  retour- 
nons ic  vous  prie  à Dieu  qui  doibt  cftrc 
noftrc  fanab^  fans  lequel  nous  ne  pouuôs 
furgirà  bon  port. le  mefiiislansypcnler 
laifle  emporter  à la  merci  des  vagues  du 
môde.  Toute  celle  lâgeflè  du  monde  iVeft 
quVne  folie  enuers  Dieu.Ceque  vous  dé- 
lirez que  le  Roi  fc  réde  Catholic  lâns  met- 
tre la  m ain  fut  fa  poitrine  5 n’eft  à autre  fin 
fi  non  pour  Je  faire  ( dites  vous  ) regnera- 
uec  afleurance  fiir  lôn  peuple  3 & qu’il  ap- 
porte quelque  repos  à Ibn  Roiaume,  enco- 
res  qu’il  ne  l’apporte  à Ibn  ame.  Si  ie  vous 
/nonftre  àu  doigt  & à l’œil  que  toutes 
choies  ont  revfli  à cotrepoil  à telles  fortes 
de  Catholics  par  miracles  palpables  & o- 
culaires  de  Dieu^que  direz  vousïlc  ne  for- 
tirai  n’i  de  la  France  n’idcla  querelle  qui 
s’eft  palïèe  entre  nous  depuis  trentcans 
paflez.  Et  l’appelle  le  Dieu  viuant  à tef 
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moing  que  ce  n'efi:  point  pafsion  qui  me 
fait  dire  ce  que  ie  dirai  ci  apres , ains  vnc 
enuie  que  i’ai  de  deflîller  les  yeux  des  a- 
ueuglcs.  On  ne  peut  defrober  à Monfieur 
de  Guife  pcre  dii  dernier  mort , n’i  au  der- 
nier mort  qu’ils  n aient  eftc  grands  guer- 
ricrsjhardiz,  & vaillants  le  poflibîe^&Sei- 
gncurs  qui  accompagnoient  leurs  valeurs 
de  toute  prudence  humaine,  dans  laquel- 
le & eux  & Monfieiir  de  Maienne  logeret 
cette  propofition  de  n’vfer  de  noftre  Reli- 
gion 3 finon  de  tant  que  la  commodité  de 
leurs  affaires  leurs  commandoit  pour  leur 
auanccmcnt  & grandeur* 

le  commenceray  par  le  pere  & le  Car- 
dinal de  Lorraine  (on  frere.  Soudain  que 
le  Roy  Henry  deuxiefme  feut  mort , ils 
femparcrent  du  ieune  Roy  François  Ibn 
fils  paa  vn  droit  de  bien-feance , d’autant 
qu’il  auoit  elpoufè  leur  niepce:&  à l’iiiftât* 
mefines  eflongnerent  de  la  prefence  du 
Roy  tous  les  Princes  du  fàng , & les  Offi- 
ciers de  la  Couronne , & nommément  ce 
fage  Conneftable  de  Montmorency  qui 
auoit  eu  fi  bonne  part  aux  bonnes  grâces 
duRoyfon  maiftrej  auqucl^non  contents 


de  l’auoir  difgratié , ils  oftçrent  l’Eftat  de 
Grad  ma  iftre  dont  il  aiioiî  iouy  dés  &:  de- 
puis le  dec  ez  de  René  de  Sauoye  Ton  beau 
pere.Ccfte  tyrannie  fe  voyoittcar  toutes 
les  affaires  de  France  fe  palToient  par  les 
mains  de  ces  deux  freres,  abulants  & du 
nom5&  de  la  iciineiTe  du  Roy , comme  il 
leurplaifoit.  Plufieurs  bons  François  ne 
pouuans  füp porter  cefte  tyrannie  confpi- 
rent  encontre  eiix.Le  Roy  lors  lèiournoir, 
tantoR  à Çhenonceaujtantoft  à Amboife. 
Tout  ce  peuple  y confluoic  jcn  deliberatiô 
de  bannir  ces  iiouueaux  Mcfficurs,  & de 
preiéter  rcqucRe  au  Roy  pour  eftablir  près 
deiiiy  vn  légitimé  confeil  des  Princes  du 
fang&  Officiers  de  la  Couronne.  lecroy 
qu’il  y aiioit  ie  ne  fçay  quoy  de  la  Religion 
nouuelle  meflé  parmytcar  ie  ne  veux  point 
,en  aucune  façon  falfificr  cefte  hiftoîre.Le 
malheur  veut  pour  eux , qu’ils  (ont  dccou- 
uerts  3 par  vn  Defaiienelles  Aduocat  quie- 
ftoiî  de  la  partie,  par  lequel  ils  furet  aduer- 
tiz  que  c’eftoit  à eux  aulqucls  ce  peuple  en 
vouloit.  L’entreprife  eftant  defcouuerte, 
onfurprend  les  principaux  au  Chafteau 
de  Noifé,  & le  menu  peuple , par  les  che- 
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mînsjquî  auoit  fon  rendez  vous  à Amboi- 
fc.Or  ie  vous  prie  d’entendre  combien  de 
prudence  ces  deux  freres  apportèrent  en 
fèns  humaiiijpour  fe  maintenir  en  baucho- 
rité  par  eux  vfurpecj  & comme  en  fin, 
Dieufeit  efimnoiiir  tous  leurs  defieinsen 
fumec.Parce<|uccefie  hifloire  mérité  bie 
d eftre  entendue  de  tous.  Soudain  que  ces 
panures  gens  font  pris , on  leur  fait  accroi- 
re, quils  venoient  en  deliberation  defo 
lâifir  du  Roy  & de  le  conftituer  prifonniet. 

' Sur  ce  pied  leur  procez  leur  cft  fait  & par- 
fait fommairement  par  vn  Maiftre  des  re- 
queftes.Mazere,  Caftclnau,  Noizé,  & Re- 
né principaux  entrepreneurs  font  décapi- 
tez au  carroy  d'Amboifo.La  Renauldie  tué 
fur  les  champs  par  Pardillâ  > mis  en  quatre 
quartiers  apres  fo  mort  pour  feruir  d'exe- 
ple:&  a leur  foitte,  vne  ihfinité  de  paüures 
gens,  qui  noyez  en  tas , qui  penduz  aux 
creueauxdu  Chafteau  d’Amboife.  Cefte 
première  pierre  ainfi  iettee  pour  le  fonde- 
ment de  leur  baftiment , ils  faduifont  que 
cette  entreprife  debuoit  prouenir  de  plus 
haultemain , & qu’en  telles  affaires  apres 
auotr  exercé  la  première  punition  excm- 


plaire  contre  les  plus  malheureux , il  fail- 
loit  pardonner  à tout  le  demeurant  du 
peuple^S:  neantmoins  n cfpargner  en  au- 
cune façon  les  telles  des  plus  grands  de 
autheiirs.  Qt^e  fil  y auoit  aucuns  qui  euf- 
lent  occafion  delemelcontenter  du  gou- 
uernement  qui  lors  elloitj  ccftoienc  les 
Princes  du  fang  aulquels  celle  charge  ap- 
partenoit  pédant  la  icunelïè  du  Roy,  qu  vn 
mariage  ne  pouiioit  auoir  fait  plus  fage 
que  fon  aage.  Cell  pourquoi  par  va  bel 
artifice  ils  le  donnent  bien  garde  de  met-  , 
tre  en  auant  leur  interell  particulier , mais 
ne  couchants  que  de  l’honneur  de  Dieu  & 
du  Roi^apres  les  executions  d’Amboilcj  ils 
font  enuoier  vne  abolition  generale  con- 
tre tous  ceux  du  menu  peuple  qui  auoient 
confenti  à celle  coniuration^  fans  qu’aucfi 
en  peut  ellre  delà  en  auàc  recherché  .Font 
créer  près  du  Roi  vne  aouuelie  garde 
d’harquebufiers  François  > dont  les  chefs 
elloient  à leur  deiiocion  ^ qui  elloic  vne  aF 
léurance  ordinaire  pour  eux  enuerstous 
& contre  tous.  Font  Ibubs  main  informer 
contre  les  chefs  de  celle  coniiiration  lans 
Ics  nommer^fortifientlcs  auenues  dAn> 
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boile  & d’Orleans  de  Gcnf  d'armes , pour  ' 
obtiicr  à tout  nouueau  remuement  qui 
euft  peu  fourdre  de  la  Guienne,  parce  que 
pour  lors  feu  Monfîeur  le  Prince  de  Cou- 
dé feftoit  retiré  en  Bearn  auec  leKoide  ' 
Nauarrelbnfrere,  quieftoient  ceux  con- 
tre le/quels  fe  drefioienc  toutes  ces  cm- 
bulches.  Font  creer  à Fonraine-bleau  dix 
& lêpt  nouucaux  Cheualiers  de  l’Ordre 
de  faind Michel,  violants  tout  l’ordre  an- 
cien,parce  qu’auparauant  on  les  creoit  vn 
àvnGudeuxpourleplus:&:  cncorcs  bien 
rarement  & auec  vnc  infinité  derelpeéls. 
Mais  ce  leurs  elloient  autant  d’ob!igez& 
arbouîantsdeleurtyrânic  pour  l’aduenir. 
De  là  ils  mcnct  le  Roy  à Paris  ou  ilsde  font 
allèiucr  dé  la  fidelité  des  Preuofts  des 
Marchans  & Eicheuins  de  la  Ville  entiers 
foy.Tous  ces  préparatifs  ainfi  faits , ils  le 
conduilent  à Orléans  ou  l’on  décerné  mâ- 
dements  par  toute  la  France  pouraflèm- 
bler  les  Eliats,  fçaehants  bien  que  les  dep- 
putez  n’cnclinent  iamais  ailleurs  que  la 
ou  la  force  & l’authorité  leur  commande, 
cncorcs  que  l’on  le  perfiiade  que  ce  (bit  lai 
manutenrion  de  la  liberté  du  peupîe.Toiit 
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d’vnc  main  font  dcpefcher  plufieùrs  let- 
tres foubs  le  nom  du  Roy , au  Koy  de  Na- 
uarrejPrincedeConcle,  Conneüable  & 
Admirai  à ce  qu’ils  enflent  à le  venir  trou- 
iiér  dedans  Oiicans  j prcrexrans  ces  corn- 
mandemens  flircc  qu’il  vouloir  qu’ils  aflî- 
ftaflTent  à cette  Aflcmblec  - 11  ny  auoit  ho- 
me de  bon  feus  qui  ne  iiigeaiV  que  c’eftoit 
vue  grande  tragédie  que  Ton  vouloir  te- 
prefenter  aux  défpens  de  ces  panures  Sei- 
gneursjpoureflablir  àianiais  la  grandeur 
de  la'mailbn  de  Guife.  Le  Çonnefl:able 
qui  en  auoit  quelque  fentimeiiEjfy  ache- 
mine à petits  pas.  Le  Roy  de  Nauarrc& 
monfleur  le  Prince  apres  plufieurs  rechar- 
ges de  commandemens,  arriucrent  en  la 
VilIedePoiâiers^ouils  reccurent  le  pre- 
mier aduis  du  mercotitenrcment  du  Roy 
encontre  eux , mais  à l’inftant  mefines  ils 
feurent  inuéiftiz  par  leMarefchal  de  Ter- 
mes,&:dèux  côpagnies  de  Gc‘nf  d’armes, 
"de  telle  façon  qu’il  leur  eufl  cflé  impofli- 
ble  de  rebrouflTer  chemin.  Arriuez  qu’ils 
font  à Orléans, on  met  Monfleur  le  Prince 
en  (cure  garde , &fairon  venir  iuges  ex- 
près du  Parlement  de  Paris  pour  inftruire 
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fpn  procez.Quant  au  Roy  de  Nauarrc  oa 
cfpioit  fes  actions  de  fi  près  ^ qu’entre  le 
Gardé5&  k Regardé  il  ny  auoit  pas  gran- 
de difFerence.Monfieur  le  Prince  de  Con-  , 
dévoyant  que  c’cfioit  vnc  partie  faite  cii 
main  par  les  Lorrains  pour  le  perdre  fbuz  ■ 
le  nom  du  Roy  emprunté  5 commence  de 
tirer  les  chofes  en  longueur , demande  di- 
fljibution  de  conkil  j dit  qu  eftant  Prince 
du  lang  il  ne  pouuoit  cftre  iugé  par  des 
Commififaires^ains  par  vne  Cour  de  Par- 
lement en  corps.  Toutesfois  on  luy  chaul- 
iêleseiperonsde  fi  près,  que  Ton  prend 
pourvue côtumace affeélee  les  dcffences 
par  luy  propolecs , & luy  dit  on  que  par 
faute  de  refpondre  on  le  iugera  corne  co- 
tumax.  Ce  pendant  les  Depputez  fachc- 
minoient  à la  fillcjcela  fe  fiifbit  afïîn  qu'a- 
pres  que  le  procez  auroit  efié  tout  au  long 
inftrui£l,ce  pauure  Prince  qui  n’auoit  fail- 
ly  que  pour  foppoier  à leur  tyrannie  > feut 
non  feulement  condamné  à mort  par  le 
Parlement  que  l’on  y euft  fait  venir  y ains 
parles  trois  Eftats  de  la  France^Sc obtenât 
cela  dVn  cofiéde  ne  Içay  qu’ils  eulfent  fait 
au  Roy  de  Nauarre^qui  lors  eftoit  telkmée 


abandonne  (îc  tous , que  ceux  qui  luy  e- 
ftoient  en  leurs  cœurs  humbles  & affe- 
élionnez  feruiteurs  n etififent  ozé  ciller  de 
Toeil  pour  le  faire  paroiftre.  Y euft  il  ia- 
mais  entreprife  conduite  auecqiies  plus 
de  làgcflè  mondaine  que  celle  làî  Voyons 
quelle  en  fut  la  fin.  Comme  on  eftoit  fiir 
le  point  de  frapper  le  coup5&  que  mefmes 
à ceft  effeâ  on  vouloir  faire  deîèmparer  la 
Ville  au  Roy  pour  f en  aller  à Chenôceau, 
affin  qu’eftant  abfènt  5 Monfieur  le  Prince 
n’euü  moyen  d'auoir  recours  à fa  miferi- 
cordc^Le  Roy  botté)efpcronné,&  preft  de 
monter  à chcual^commence  de  fe  trouucr 
maljpour  le  faire  court  3 en  moins  de  qua- 
tre ionrs  il  decedde.  Et  deflors  mefmes  en 
vn  clin  d’œil^tous  les  dclïeins  de  ces  deux 
freres  fc  tournèrent  à néant , ils  font  aban- 
donnez des  efclaues  de  cour,  qui  le  ran- 
gent vers  le  Roy  doiNauarre.  Le  voyla  dé- 
claré Lieutenant  sencral  du  Roi  6c  de  la 
France  par  les  Eftats  pendant  la  minorité 
du  Roi  Charles  neuficfme:  & Monfieur  le 
Prince  demandeur  en  déclaration  d*inno- 
ccnce , par  Arrcft  donné  au  Parlement  en 
robbe  rouge  obtient  tout  cc  qu  il  deman^ 
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doîr.  Tout  cc  qui  aiioit  cftè  fâiâ  par  fcs 
(Jeux  freres  Lorrains  eftoient  coups  d'E- 
ftar^cecy  feiit  vn  coup  de  Maiftre,  ie  dy  du 
Maiftrc  qui  fe  mocqne  de  ceux  qui  par  fâ* 
geife  humaine  Te  veulent  mocqiicr  de  luy. 
Car  meimes  fils  n’eufsent  faiâ:  venir  à 
coups  de  nallebarde  le  Koy;  de  Nauarre, 
chacun  iuge  que  du  naturel  qu’il  cftoit, 
malaile.nét  le  ieuftil  achiCipiné  en'  Çour, 
ou  fil  l’eu  (liait  5 c’eufl:  efté  auecques  tant 
de  longueurs,  que  pendant  ce  temps  les 
autres  cuflent  fort  aylement;Continué  leur 
authorité  près  la  Royne  Mere  Princefle  e- 
ftrangere>&  qui  n’cuft  pas  eu  grand  moyc^ 
de  leur  refifter^n’eftant  affiftee  des  Princes 
dufang. 

Vous  me  demanderez  qu  elle  rencon- 
tre à cefl:  exemple  au  Catholic  d’Eftat 
que  ie  detefte.^Bien  grade.  Gar  ie  fouftiés,- 
& le  (ouftenant  ie  ne  nÿabule,  queiamais. 
n’i  Tvn  n’i  l’autre  de  cas  deuxireres  Lor- 
rains if  eurent  autre  Religion  en  leur  te- 
fte  que  celle  qu’ils  penfoienc  leruir  à i’âd- 
uancement  &r  progrez  de  la  grandeur  dcl 
leur  mailon.Car  ce  furent  eux  qui  donnè- 
rent le  premier  aduis  au  Roy  Henry  deu- 


KÎefme  de  fe  faire  Protcdeiir  de  la  nation 
Germanique, c’eft  à dire  de  Hierefie  Ger- 
manique contre  FEnipereur  Charles  citi-* 
quieitne  Si  qui  forcèrent  le  Parlement,  de 
vérifier  ce  beau  titre»  Ce  que  ie  di  n eft 
point  vne  fable  née  dans  ma  plume  î II  ni 
à celuy  qui  ait  efté  de  ce  temps  la  qui  ne  la 
^ache  5 & dont  ils  ne  le  cachoieiit , com* 
nie  choie  qu’ils  eftimoient  grandement  le 
tourner  à leur  honneur»  Si  ces  Melïletus 
euflent  eftè  fi  zélateurs  de  l’Eglife  Romai- 
ne 5 comme  ils  ont  depuis  voulu  faire  ac- 
croire^eullent  ils  efté  iuftificateurs  de  ce 
voyage  d Allemagne. , première  ruine  de 
noftrc  France.^ Ne s’ifeulTent  ils  oppofez 
par  honneftes  fupplications , remonïfrans 
Roy  que  cette  proteéfion  eftoit  for- 
mellement contre  rhonneur  de  Dieu  & 
de  Ibu  Egiife  P II  loiîftindrent  tout  le  con- 
traire i Parce  que  le  louftenantz , ils  pen- 
fbiént  acquérir  la.  bonne  grâce  de  leur 
maiftre , & par%iefme  moyen  s’auantager 
çn  faneur  près  de  luy, comme  certaine- 
ment ils  feirent.  Car  iamais  Monficurdc 
Guiie  pere  n’acquit  tant-d’honneur , com- 
me il  feit  en  laVille  de  Metz  Tors  qu’il  Ibu- 
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ftint  le  fiege  encontre  rEmpercurCharles 
cinquiefmc. 

V oila  pourquoy  ie  vous  cotte  ceft  exe- 
ple  contre  toutz  les  difciples  de  Machia- 
uel(ic  ne  veux  pas  croire  qu’en  foicz  J qui 
ne  le  loucient  de  qu’elle  Religion  fbitvn 
Roy  moyennant  qu’il  plaifcaibn  peuple, 
le  veux  m arrefter  fur  ce  mefme  exemple 
caria  longueurquci’aporteàce  difeours 
iêraencores  trop  courte  pour  déraciner 
celle  marheureufe  opinion.C’eft  vnc  ma- 
xime d Eflat  qu’il  ne  faut  iamais  laifïer 
trop  accroiflre  vn  Prince  qui  vous  efl  voi- 
fin5&  fl  n elles  aflez  fort^il  faut  faire  Ligue 
auec  autres  Princes  & Républiques  plus 
foibles  pour  vous  y oppolèr.  Maxime  fort 
familière  aux  Princes  d’Italie , laquelle  ils 
ont  bien  Iccu  mettre  en  œuiirc , toutes  Sc 
quantesfois  que  nous  allons  pafTez  les  ' 
montz  pour  le  rccouurcment  de  l’ERat 
de  Naples  ou  de  Milan.  On  voyoit  lors^ce 
grand  Empereur  CharlcAinquiefmc  s’a- 
grandir a la  ruine  de  tous  les  Seigneurs 
Protellans»  Car  il  les  auoit  delconlitzen 
bataille  rangée , & fi  tenoit  prifonniers  les 
Duc  de  Saxe  &rAnthgraues  dcHes.Au 


moyen  dequoy  ilz  curent  recours  à noftrc 
Roy5&  fe  mciret  en  fa  proteâiô.II  prit  leur 
querelle  en  main  pour  empefeher  Icpro- 
grez  des  dclfcins  de  l’Empereur  5 mais  co- 
tre Dieu  &c  contre  raifon . Q^e  luy  qui 
faifoit  profcflîon  de  la  Religion  Catholi- 
que voulurt  iouftenir  les  fubietz  héréti- 
ques contre  leur  fbuuerain  Seigneur  qui 
ne  les  guerroioit  qu  en  haine  de  leur  Re- 
ligion nouuelle.  Toutes  choies  nous  rient 
à ce  voiage.  Car  foudain  que  l’Empereur 
eut  nouuellcs  que  le  Roy  cftoit  en  armes 
pour  pafler  le  Rhin^il  pacifia  toutes  chofês 
aucc  fes  fubieciz , Sc  leur  accorda  l’Inte- 
rin.  Tellement  que  Icfèulbruitde  noftre 
venue  leur  feit  obtenir  ce  qu’ils  deman- 
doicnt.Etau  retour  du  voiage  nous  nous 
donnâmes  pour  noftre  liuréc  les  Villes 
Impériales  de  Metz,  T0UI5&  Verdun.Cc- 
la  cft  il  demouré  irnpuni?  La  pénitence  de 
ccpcché  s’eft  r’amentue  non  pendant  la 
. vie  de  Henri  deuxiefine , ains  de  fes  enfâs, 
Ainfî  que  nous  voions  plufieurs  punitions 
de  mcfme  marque  en  THiftoire  des  Roys 
au  vieux  Tcftament.  Vous  (dit  ce  grand 
Dieu  j Roy  Catholic  aucz  fouftenu  les 
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Proteftàntz  d’AIcmagne  fai/ânt  accroî-  ' - 
ftre  leur  hercfie  pour  empcfcher  l’accroif 
fement  devortrecorriiul,&iefcrayfert- 
tir  aux  voftres  combien  cela  m’eft  defplai- 
fant. Parce  qie  les  chaftkiaydc  melmes 
vergès,Sr  peimettray  qu’en  voftre  Royau- 
me fintroduife  pareille  dkn'liô.Ie  fufcite- 
ray  des  voRres  mclines  qui  vo®!iarceI)erôt 
fur  pareil  rubic6i,&  appelleront  tout  d’v- 
ne  fuite  les  Proteftantz  à leur  aidc^  contre 
vo®en  haine  du  Ict  ours  q péficz  leurauoir 
dôné.Dont  arriuera  à la  longue  la  de/ôlâ- 
tion  de  voRre  ERat-  Eflimez  vous  que  ce 
ne  Ibit  vne  vraie  punition  de  Dieu  qui  ait 
pris  iâ  racine  de  ce  beau  voiage  d’Alema- 
gne  ?Dc  ma  part  ie  n" en  doute  point.  Les 
anciens  paycns  di/ôicnt  que  les  Dieux  a- 
iioient  les  piedz  de  laine, & les  bras  de  fet. 
pour  nous  cnfeigner  qu’ils  procedoient 
lentement  à leurs  vengeances, mais  lors 
qu’ils  venoient  à les  exercer  il  compen- 
loieiit  cette  longueur,  par  vne  rigueur  ad- 
mirable. 

le  viendrai  maintenant  à Monfieur 
de  Gtuïë  derniermort,y  eut  il  ïamais  Sei- 
gneiirplus  aime  du  peuple  que  luy.  Aimé 
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di-ic  parce  qu’iF  (e  difoit  Prot(îfl:eiir  go* 
neral  de  no(trc  Religion  encontre  les  hé- 
rétiques, 6:  eno^res  quilne  billoir  au- 
cune réconciliation  auec  eux.  Propofitio 
qui  luy  eftok  fi  recommandée, que  tout 
homme  de  contraire  aduis  cfioit  en  fon 
endroit  Anathcme.  Et  toutesfois  auoit  il 
teufiours  efledecefi  adiiis.Nanny  Car  ea 
Tan  cinq  cens  lxxij.apres  qu’il  euttait  tuer 
TA  dm  irai  Ton  ennemy  capital , fou  hrkiel 
feruic  de  franchife  à vnc  infinité  de  Hu- 
guenots, mefmes  aux  Seigneurs  deCia*; 
mâche  , d’ Acier, & Vicomte  de  Borni- 
quet  principaux  de  Taucre  party.  Et  tou- 
tesfois ils  cftüiét  lors  noz  Amalecites, 
d’autant  que  Ton  auoit  fait  proclamer  par 
tous  les  carrefours  de  Pans  à fon  de  trom- 
pe & cry  public  , que  fans  exception  & 
reforue  on  ne  pardonnaft  à aucun  Hu- 
guenot.Venons  à Monfieurde  Mayenne, 
quâd  il  feut  depefché  par  le  feu  Roy  pour 
réduire  foubs  fon  obcïfïance  le  Daulphi- 
né,dont  la  plufparc  des  Villes  eftoienr  oc- 
cupées par  les  Huguenots , feut  il  fi  reli- 
gieux de  n’entrer  en  compofition  auec 
cux'dl  les  laiifa  viure  en  repos  de  leurs  cô-» 
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(cîcnccs.  Quoy  faifant  fans  coup  férir  ils 
luy  rendirent  toutes  les  Villes.Et  tant  qu’il 
feuften  Daulphiné,  fà  Cour  eftoit  plus 
plaine  de  Gentils-hommes  Huguenots, 
que  de  Catholics.  Dont  vient  qii’cn  mef- 
mes  âmes  fe  fuient  logées  deux  oppinions 
fi  contraires?  Tant  & fi  longuement  que 
leur  ambition  feulî  reglee  foubs  l’obeifi 
fance  du  Roydis  feftimoient  tres-heureux 
d’auoirplüfieursferuireurs  & amis  de  IV- 
ne  & de  l’autre  Religiô.Mais  depuis  qu’ils 
l’eurent  mis  à rcfîc>r,  alors  ils  effimerent 
que  pour  paruenir  aucc  le  temps  au  der- 
nier point,  il  faiiloit  que  non  feulement 
ils  eufsêt  les  armes  aux  poings,  mais  qu’ils 
ne  les  deuoient  iamais  quitter.Autrement 
apres  auoir  efté  grands  en  commandants 
aux  armées , leurs  oppinions  eufient  efte 
puis  apres  réduites  au  petit  pied  quâdpar 
le  moyen  d’vne  paix , ils  euffent  efté  ren- 
iioyez  dedans  leurs  maifbns.Et  à vray  dire 
c’eft  le  mefmes  confeil  dont  vfa  Cæfàr  par 
le  moyen  duquel  il  le  feic  en  fin  fouucrain 
de  lEflat  de  Rumme. 

Or  recongnoiflfbns  ie  vous  prie  quels 
fuccez  ont  eu  leurs  delîeings . D’autant 
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q vo^  trouucrez  que  tout  ce  qu’ils  feîret  à 
la  confufion  du  Roy  de  Nauarre  (permet- 
tez qu’ainfiie  le  nomme  5 quand  ieparle- 
ray  de  ce  temps  là)  le  tourna  à Ibn  exalta- 
tion. Ils  feftoient  armez  contre  luy,  des 
forces  du  Roy  de  Franccjdes  doublons  du 
Royd'ElpagnCjdes  cenliircs  de  la  Cour 
de  Romme^de  la  faueur  de  tout  le  peuple, 
auec  cela  auoient  tous  les  prédicateurs 
à leur  deuotion  qui  eftoient  les  trompet- 
tes de  leurs  paffions  hipocrites.  Dés  Tan 
1 5 S^'.on  met  cinq  armées  liir  les  champs 
pour  ruiner  rez  pieds  rez  terre  le  Roi  de 
Nauarre,trois  en  la  Guiepne  Sc  Poiâou, 
deuxen  Auuergne&:Daulphiné.  En  Pan 
1 5 87  on  depefehe  contre  lui  Monfieur  de 
loieulê  jfjiui  dVne  belle  eflite  de  Noblef 
dVne  grande  trouppe  de  Cauallerie 
& Infanterie  5 auec  commandement  ex- 
près de  Pattaquer  à quelque  conditiôque 
ce  feuft.En  Pan  1 5 88.toutes  chofesrioict 
malheureulement  à Monfieur  de  Guife , il 
le  fait  maiftre  de  Paris  lans  coup  frapper, 
fait  faire  vne  retraitte  hontculc  à fon  Roi, 
eftablit  telle  police  qu’il  veutjchangc  tous 
les  anciens  capitaines  de  la  Ville  pour 
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fafleiîrer  des  nouucaux.  obtient  abolition 
du  Roy  lx)ubsle  nom  d'Viiionde  tout  ce 
qui  feitoit  palsé/ait  adioindre  à fon  Eftac 
de  grand  Maiftre  la  qualité  de  Lieutenant 
general  du  Roy  pour  le  fait  des  armesXes 
Eltats  fe  tenants  à Blois , il  commande  au 
Ven  de  tout  le  monde  aux  Deppiitez , &.y 
cômandât  il  veut  faire  déclarer  par  toutes 
fortes  de  brigues  le  Roy  de  Nauarre  inca- 
pable de  la  Courône.  Y euft  il  iamais  hau- 
te entreprile  conduite  dé  plus  grand  fèns 
que  Celle  cy.  Quelle  en  feut  la  cataftro- 
phe?  Toutes  ces  cinq  armées  fen  retour- 
nèrent auec  leur  courre  honte  la  part  dont 
elles  eftoiêr  venues: le  Roy  deNauarre  pa- 
re aux  coups, fi  ainlî  but  que  ie  le  diejauec 
vneefpee  rabbarue:  le  plus  grand  hôneur 
qu’eut  Monfieur  de  Mayenne, leur  de  pré- 
dre  Caflillon  qui  appartenoit  à la  femme, 
ou  il  defpendit  fix  fepmainesde  temps,  & 
fîx  cens  raille  deus  à la  Franee  : Ville  de- 
puis repnie  par  les  Huguenots  par  efe bel- 
les qui  ne  leur  coiifterenc  que  fixliures* 
Monfieur  de  loyeufe  cft  deffiiél  en  batail- 
le ran;a;ee  â Cotiftras  : Monfieur  de  Guüe 
tué  au  milieu  des  ERats  ,k  mefme  ioar 


que  leRoydeNauarrenafquir^  fans  qu  e 
celle  naort  il  y etift  conlenteinent  de  luy 
ny  des  fiensXa  mort  de  luy  5c  du  Cardi- 
nal fonftere  fout  tourner  toute  la  haine 
publique  coi^^tre  le  feu  Roy.  Les  Villes  fe 
rebellent  encontre  luy  , 5c  eflifent  po’ar 
'Lieiicenanî  General  de  l’Eftat  Royal  & 
Couronne  de  France  Moniiciir  de  Maye- 
ne.  Encefte  noiîuelle  fureur  de  peup!c> 
rargent  ne  luy  manequok  point  , ny  par 
confequent  les  gens.  Le  feu  Roy  eft  con- 
traind  d’appeller,  à fon  fecours  le  Roy  de 
Nauarre  qui  y vient.  Arriué  qu’il  eft , il  le 
dcliurcjenlemble  laviÜe  de  Tours  auiour- 
d’huy  feiour  des  Cours  fouueraines  de  la 
France.Car  au  feul bruit  qu’il  approchoit 
les  ennemis  qui  auec  vne  grande  Roûo- 
montade  auoient  gaigné  vn  faulxbour^, 
le  retirent  la  nuicl  nicfnie  oc  cefte  prife, 
n’ayants  eux  le  loifir  de  reprendre  halei- 
ne.Il  accôpagne  le  Roy  en  tout  fon  voya- 
ge iniques  aux  portes  de  Paris.  Là  le  Roy 
eftairalTiné  par  vn  Moine,  c’eft  vn  chef 
d’opuure  de  la  lainte  Vni5.  Les  preicheurs 
crioient  dans  leurs  chaizes  que  ce  Prince 
n’auoit  aucune  Religio  en  foy:Vray  Dieu, 
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fils  le  penfofent  tel  ( îe  dir^y  cecy  en  pa(l 
iant)pour(]uoi  choifirent  ils  par  exprès  vn 
Moine  pour  execurer  vn  i]  maJheureux 
deflein^finon  qu’ils  faiîcuroient  que  foubs 
ceft  habit  le  meurdrier  aurpit  fonpalTc- 
porte  làns  difficulté  au  cabitTretdecepau- 
ure  Pr ince^lls  ellimoient  lors  que  par  ce- 
lte mort  inefpcrcc  toutes  les  affaires  Roia- 
les  changeaient  de  face , & que  le  Roi  de 
Nauarre  leroit  abandonné  de  tous  en  hai- 
ne de  fa  Religion.  En  quoiilyauoirpcut 
eltre  quelque  apparence  félon  l’opinion 
des  hommes  : Toutesfois  contre  ce  mal- 
heureux confçil  Dieu  en  ordonna  tout 
autremcntjparce  que  ce  fàng  généreux  de 
la  Nobleffe  de  France , iè  voua  du  tout  à 
Ion  Roi  naturel  &lcgitimx.  Et  tout  ainfi 
que  par  la  nîort  de  Monfieur  de  Gui/e 
tous  les  Ligueurs  quittèrent  la  querelle 
qu  ils  auoient  contre  ceux  de  la  nouuelle 
Religion,  pour  fc  heurter  cotre  le  feu  Roi, 
auffi  par  ce  fécond  meurtre  exécuté  en  la 
perfonne  du  feu  Roi , toute  la  Nobleffe 
Françoifè,  oubliant  le  malcalent  quelle 
auoic  cotre  la  mefîne  Religion,  ne  (e  meic 
plus  en  bute  que  de  vanger  cefte  mort  cô- 


trclcs  Lic^ucnrç.  Aores  auoir  toutesfois" 
pris  le  ferment  du  Roy  d'entrer  en  noitre 
Religion  quand  il  y auroit  eRé  bien  in- 
ftruit.  Ainfi  noitre  Roy  par  deux  mores 
auiquelles  il  ne  prefta  iamais  coniente- 
ment,  l’vne de  foa  grand  ennemy , l’autre 
de  Ibn  plus  grand  arny^vint  à la  Couron- 
nc^&fetrouua  à point  nommé  deuantla 
Ville  capitale  de  France  ( qui  aiioit  faift 
profeffionde  le  plus  haïr  )enijironaé  de* 
tous  les  Princes  du  iang , & Officiers  de  la 
Couronne,  Sc  d'vne  armee  la  plus  belle 
qui/efoit  despieça  veuë  par  la  France.  A 
qiu  doibt  il  rendre  grâce  Jetant  de  bene- 
diâionsc'à  Dieu  feul  premièrement,  puis  à' 
les  ennemis  que  Dieu  voulut  eftre  les 
principauxoutils  de  toutes  les  choies  cy 
deffius  déduites, leur  eftanr  plus  redeuable 


qu’il  ne  feuil  oneques  à fes  feruiteurs& 
amis:carfi  fatisrefieiller  par  anticipation 
de  temps  les  armes,  ils  l'eufient  laiiJévi- 
ure  clos  & counerc(romriie  il  faiioit/en  vii 
arrierecoing  de  la  France,  au  long  aller,  il 
euft  la^iTc  ennuiller  Ôc  ibn  efprit,  &c  Tes  ar- 
mes.On  le  contraint  de  iè  mettre  iiir  la  dc- 
fenfiue.Eii  vn  inflant  d’apprenty , üfe  fait 
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lïiaiftre  pafle’Xwy  qui  d'aineurs  cftoit  pe^ 
du  fi  ces  ennemis  ne  leufient voulu per- 
drexar  & fa  religion3&  le  peu  de  cognoiP 
lance  que  nous  auions  de  fès  mœtirsjn’cuf 
feiit  pas  ayfemét  permis  que  nous  l’eufliôs 
fauorizé  apres  le  decez  du  feu  Roy.  Mais 
Idudain  qu’on  la  haleine , il  porte  ce  char- 
'ine  quant  & foy  de  fe  faire  ay  mer , refpe- 
â:er5&:  honorer  de  chacun^voire  de  fes  en- 
nemis mefincs.D'auâtage  oü  euftil  rrouué 
les  pafTages  des  riuieres  ouuerts  pour  dô- 
ner  iulques  vers  Paris  5 ou  eufi:  il  peu  troiH 
uer  vne  telle  armee,  Brief  il  doir3&  ù cou-- 
ronne5&  (es  forces  à ceux  qui  par  tous  les 
artifices  du  monde,  le  vouloicnt  rendre 
miferable , les  doibt  (ans  qu’il  y ait  ap- 
porté autre  chofe  que  Telpcrance  qu’il 
a au  grand  Dfcu.îe  vous  îaiflé  icy  à part  (à 
vidoire  ce  Dieppe , l’entree  qu’il  fdr  aux 
faulxbourgs  de  Paris  qui  parangunnoient 
lors  la  meilleure  Ville  de  la  France , ou 
Dieu  pour  le  conduire  à la  main  elpandit 
vn  brouillas  efpoix  pour  aueugler  les  yeux 
des  Parifiens,ic  vous  laifle  les  conqueftes 
qu’ilfeità  lafiîittedecelaen  plain  hyuer 
du  VendomoisjdetQut  le  Maine  prefi 

que 
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quedetoutcla  Norniandic,  les  dcuxau^ 
très  vidoires  qu’il  eufl:  en  mclme  iourà 
Yury  & en  Auucrgne,  la  retraitte  honteu- 
fê  du  Duc  de  Parme  5 la  glorieulè^eprife 
de  Corheil  en  vn  tour  de  main^ou  ce  grâd 
abbateur  de  murailles  auoit  feiourné  cinq 
fepmaines  auec  dix  & huid  canons  auanc 
que  de  la  pouuoir  prendre , & finalemenc 
ce  qui  fefl  miraculeulêmët  palsé  de  fraÆ 
che  mémoire  dedans  la  Ville  de  làind 
Denis  i car  ie  n’ay  entrepris  icy  de  vous 
tracer  vnc  hiftoire. 

A quel  propos  doneques  tout  ccla^car 
il  eftmeshuy  temps  que  ie  m’eftanchc  flir 
ce  fubied.  Parauenture  pour  deftourner 
le  Roy  de  ne  quitter  la  religion,  en  laquel- 
le il  a receu  tant  de  faneurs  de  Dieu  î Plu- 
ftoft  m’eniioye  Dieu  la  mort.  Mais  c’efi: 
pour  monftrer  à tous  les  Machiaucliftes, 
que  Dieu  alïîftepluftoft  aux  Princes,  en- 
corcs  qu’ils  ne  foient  de  la  religion  Ca- 
tholique, quand  en  leurs  aduerlkez  ils  le 
reclament  de  tous  leurs  cœurs,&:  appuyée 
leurs  elperances  lîir  luy , qifa  ceux  qui  fei- 
gnants d’eftre  Catholics,  n ont  aucune  re- 
ligion en  leurs  âmes,  & remettent  tout 
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leur  appuy  fur  Tartificc  qulls  tirent  du 
mafque  de  religio.  Effaf ons  doneques  de 
noz  papiers  ce  que  voulez  enfèigiieraü 
Royiqu’il  luy  ait  efté  permis  eftant  limple 
Roy  de  Nauarre  d’eftre  de  la  rcligiô  nou- 
ucllejmaisqu’eftant  Roy  de  France  il  doit 
iouer  autre  rolle^comme  fi  Famé  de  celuy 
qui  eftoit  Roy  de  Nauarre,  eftoit  autre 
que  deceluy  qui  eft  auiourd’huy  Roy  de 
France.Ne  le  prions  de  fe  faire  Catholic 
à tatons5&  qu’il  marche  feulement  en  te- 
nebres.  ' 

le  vieil  doneques  maintenant  à mon 
Catholic  de  Religion  tel  que  ie  defire  e- 
llre  noftre  Roy.  Or  pour  le  faire  tel  ie  pêfc 
y eftre  requis  trois  choles:dc  le  rendre  ca- 
pable, d’addreffer  pour  ceft  effet  noz  priè- 
res à Dieu  ,&  de  faire  pcnitence. 

Pour  le  rendre  capable  il  eft  de  neceflî- 
té  qu’il  fôit  inftruiâ:  : ie  dy  inftruiâ:  non 
par  Miniftres , comme  faulfement  vous 
prefuppofezqu  il veult eftre,  ains  par  vu 
Concil  general  ou  nationnal.  le  * vous  dy 
de  rechef  qu’il  le  fault,parce  que  nous  luy 
auons  ainfi  accordéjau  meillieu  de  fbn  ar- 
mée, & ne  nous  eft  permis  de  refilirde 
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noftre  confèntcmentjvcuque  notoiremct 
il  ne  tient  à luy  qu’il  iVefFeâuc  fa  promel^ 
^Æftes  vous  plus  fage  ou  plus  homtne  de 
bien  que  tous  ces  grands  Princes  & Sei- 
gneurs qui  ont  efté  de  ceft  aduis  , pour  en 
donner  maintenant  vn  autre?  Et  quâd  no- 
ftre conlêntement  ny  (croit , c’eft  à luy  de 
lèfonderj&filne  feftnt  aftèz  fort  pour  y 
entrer  (ans  eftre  endodlriné,  noftre  reque- 
fte  (croit  malheureufe  & mefehante  de  le 
fupplier  du  contraire. 

Ne  pen(èz  pas  ce  pen  dant  que  ie  vueil- 
lequeeefteinftruâion  foit  (èulement  de 
parolesjil  conuient.y  apporter  de  rexem-. 
pie  par  noz  Euelques^  Abbez  , autres 
Prélats  de  rEgIi(è.Noftrc  Seigneur  Ie(ùs- 
chrift  commença  premièrement  par  le 
bien  faire  pour  gaigner  le  cœur  des  Iuifs> 
& puis  (è  meit  à cndoârincr.La  première 
piece  de  T Aduocat  pour  perfùader  (es  lu- 
ges eft  la  preud’hommicjle  demeurant  de 
(bn  art  n’eft  quVne  alFeterie , & plus  vous 
y en  apportezjplus  vn  luge  fe  tient  fur  (es 
gardes^quâd  il  fc  defîc  de  celiiy  qui  parle. 

Conioignons  doneques  & la  parole  & 
lefFeâ;  pour perftiadcr noftre  oy.  Et  dca 
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ne  lujrauons  nous  point  apprefté  aflèz  de 
matière  pour  defirer  d’eftre  inftruid?Ia- 
mais  Eglifè  ne  feut  plus  delchirce  que  la 
ftoftrc(il  faut  que  ie  die  cecy  à mon  grand; 
regret  ) ie  ne  parleray  point  des  abbur. 
C’eft  vne  choie  dont  nulle  religion  ne 
fe  peut  prelque  dilpenlêr.  Et  de  cela  la  rai- 
fon  cft  bône , d’aûtât  qu’elle  ne  fe  peut  ex-? 
creer  lans  ceremonie  extérieure  pour  tçr 
nirle  cœur  du  cômû  peuple  tcdu.  Etileft 
malaifé, voire  impolSblè que  parlûcccA 
fîon  de  temps  on  ne  m elle  dedans  lèse  e- 
retnoniesjie  ne  Içay  qüoy  de  l’homme , & 
confequemment  destmalefaçons.  le  ne  . 
vous  parle  point  doncqiics  des  abbuzj  qui 
eft  iVne  des  querelles  que  lesnouueaux 
venuz  nous  faifoient:le  vous  parle  de  l’im- 
pieté qui  felt  logée  en  noftre  Eglife , aufli 
toll  que  le  nom  de  Ligue  y aellé  intro- 
duit.Ic  vous  cfcoitleray  foubs  filence,  que 
quittant  rEuangile,elle  ait  voulu  feh  faire 
accroire  par  les  armes.  Bien  vous  diray-ic 
en  pâflânt  que  c’eft  vne  vraye  herefic.No- 
ftreSèigneur  lefus-chrift  , lùr  le  modellc 
dpqucl  nous  deuons  compolêr  toutes  noz 
aéüonsilcs  Apofttes  & Difciplcs,  &à  leur 


fuittc  tous  les  Martirs  n’ont  point  eftably 
noftrc  Eglife  par  celle  voye.  Ilsplanterenc 

noftre  religion  par  leurs  prefchcs  & fain- 
tes  exhortations,&  fcellerent  la  foy  Chre- 
ftienne  de  leur  fang  entre  les  mains  du 
Magiftrat:&  de  celle  fontaine  lôurdit  vne 
mer  de  vrais  Ghreftiens,  cjui  fefpandit  par 
toiit  rVniuers.  Et  quand  depuis  penfants 
élire  plus  fages  nous  voulüfmcs  prouiguer 
nollre  religion  par  armes  en  noz  voiages 
d’oultremerj  nous  n’en  rapportalmes  au- 
tre fruit  5 linon  que  le  Leuant  en  fin  feüt  le 
cercueil  > & de  nous , & de  nollre  religion 
tout  enlêmble.Ie  vous  palïè  de  propos  dé- 
libéré cell  article  : car  c’ell  vne  faute  que 
Ton  ne  tient  auiourd’huy  pour  faute.  Ve- 
nons à cequifell  palsé  deuant  noz  yeux 
depuis  deux  ans  leulemcnt.  N’appelleray- 
ie  impiété  qu’vue  Sorbonne  abuftnt  du 
nom  du  fainét  Efprit  5 ait  donné  aduis  au 
fimple  peuple  de  farmer  encontre  fon 
RoyfN’appclleray-ic  impiété  que  fans  at- 
tendre le  decret  du  Pape , auquel  ces  Mefi 
ficurs  fen  rapportoient , le  lendemain  de 
leur  aduis  ils  cornèrent  la  guerre  par 
40üt.^  N appelleray-ic  impiété  qu’ils  ayént 
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Inàlhcwreufêment  fait  mourir  leur  Roy, 
& quils  n’ayent  eu  autres  inftruments  de 
leurs  aflàfîîus  que  des  Moinesr"  N'appcile-^ 
Tay-ie  impiété  ^qu’ils  ayent  canonizé  le 
malheureux  lacobin?  N'appclleray-ic  im* 
pieté  (pardonne  moi  ô bon  Dieu  fi  foze 
frapper iufques  au  Chef/qu’en  ce  grand 
Gonfiftoire  de  Rommejle  Pape  Xifie  corn- 
parafiTentree  de  ce  malheureux  au  cabi- 
net du  Roi5à  celle  de  TAngeCabriel^quad 
il  aiinôfa  àla  Vierge  le  miftere  futur  delà 
natiuicé  de  noftre  Seigneur  Ielus«chrift?  le 
ne  veux  pas  dire  qu'il  lait  fait , mais  tant  y 
a que  la  harangue  à efté  imprimée  dans 
Paris,  &coüru  par  toute  la  France,  por- 
tant des  propofitions  plus  erronées  que 
celle  là.  Noftre  Roi  eft  plain  d’elprit,  il  à 
veu  toutes  ces  choies l*  car  pourquoi  ne  les 
euft  il  veues  puis  qu  ambitieulcment  les 
Ligueurs  en  ont  Voulu  faire  trophée?  Au 
bout  de  cela,  n'a  il  quelque  railbii  de  vou- 
loir eftrcinftruid  en  noftre  religion , dé- 
liant que  d’entrer  dedans  noftre  Eglife  ? le 
l’eftime  treshortime  de  bien  de  le  vouloir, 

‘ & fil  en  vfoit  autrement , ic  dirois  qu’il 
n’auroit  point  d’amc. 


... 

Quand  ic  voiis  propofç  qu’il  doibt  cftrc 
înftruidjce  n eft  pas  alTez^il  faut  que  dVne 
fuitte  nous  addrdlîons  noz  prières  & orai- 
fons  à Dieu,non  au  Roi.  Lors  que  ie  veux 
obtenir  quelque  don  du  Roi,  ic  lui  prefen- 
te  mon  placer,  mais  au  cas  qui  foffre , ce- 
la ne  deipend  de  fà  grâce , ains  de  celle  de 
Dieu.  C’eft  celui  que  debuons  fupplier  à 
ceqirilluiplairetoucher  le  cœur  deno- 
ftre  Roi  .Encre  tant  de  milliers  de  pcrlôn* 
nés  qu’il  y a en  cefte  France,  il  ne  faut  que 
douze  bonnes  & deuotes  âmes  pouit  obte- 
nir ce  que  defirons.  Sainâ:  Auguftip  feut 
enfaieimeiTe  grandement  entaché  d’he- 
refie,  Saind  Ciprian  auant  que  d’eftrç 
Chreftien , feut  ejfperdu  en  l’amour  d’vne 
{age  Dame  Chreftienne , Sc  tellement  ef 
perdu  que  pour  la  pouuoir  feduire  il  apprit 
l’Art  Magiquc.Sainâe  Monique  mere  de 
S.Auguftinnepriapas  Ibn  fils  deVouloir 
quitter  l’herefie,  ce  luieuftefté  vn  labeur 
inutile,c’efl:vneleprede  noz  âmes  qui  ne 
guérit  point  de  main  d’homme.  Elle  ad- 
drefle  fes  prières  à Dieu  : le  femblablc  feit 
l’autre  Dame  pour  Sainéi  Ciprian  .Leurs 
prières  fcurenc  exaucées  auccques  tel  ad- 


tiantagc  que  ces  deux  perionnages  fcurcs 
depuis  deux  des  plus  grands  dodeurs  de 
noftre  Eglile.  Quand  nous  en  v/erons  ain-^ 
fi  ie  ne  düubtc  point  que  le  Roi  ncfcrei> 
de  des  noftres , cftant  fi  bien  né  comme  il 
eft.Lni  mefmes  fe  rccommâdc  aux  prières 
de  noftre  EglifèiCftimant , comme  ic  croij 
que  les  prières  des  gens  de  bien  de  iVne  & 
l’autre  religion  font  de  grand  poix  enuers 
Dieu.Et  défia  il  en  a fenti  les  eflPedsjparce 
que  le  iour  melmes  des  deux  grandes  vi- 
étoires  qu*il  obtint  en  deux  diuers  en- 
droits de  la  Francejl’vne  à Yuri^  l’autre  en 
Auuergne  5 on  faifoit  profeflion  generale 
dans  Tours  ou  tous  les  habitans  aflifterefj 
iniques  aux  petits  enfans^qui  en  leur  vier-^ 
ge  deuotion  crioient  vn  Viue  le  Roy  par  la 
Villé.Et  pendant  que  nous  eftions  en  ce.s 
oraiibns,  le  Roi  commença  de  venir  aux 
mains5&  tant  que  la  proceflion  dura , tant 
continua  la  miraculeufe  Vidoire  : en  la- 
quelle il  feut  principalement  alfifté  de  fa 
NoblelTe  Catholique.  Noz  prières  eftoiér 
celles  de  Moïfc  lors  que  les  enfans  d’Ifraëi 
combattoient  3 & là  vidoire  feut  celle 
d*Aaron:Eftime2  vous  qu’il  n’vak  remar- 
que 
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ccftc  chace?Parauanture  efl:  il  tel  en 
fon  ame  que  nous  lcdefirons.  Le  Roy  le 
plus CaThoTîcque  nous eurmes  iamaisett 
la  France,non  feulement  fondateur  dVnc 
infinité  d’Eglifes  & Hofpitaux , mais  aiifïî 
reformateur  admirable  des  abbuz  qui  lors 
cftoient  en  noftre  religion , feut  Sainél 
Loys.  Ne  penfez  point  ^qu’apres  tant  de 
reuolutions  d’annecs  5 Dieu  ait  referué  la 
Couronne  de  France  à ccfte  grande  6i  il- 
luftre  race  de  Bourbon  ( dernier  reietton 
deceiàindtigejquecene  (bit  affindere- 
nouueller  la  mefme  pieté  qui  feut  en  ce 
grand  Roy. 

• Il  efl:  doncqiies  de  befbin  que  nous  em- 
ployons à cefl:  oüurage  noz  prières  au 
Ciebmais  auec  cela  nous  y deuons  appor- 
ter de  la  penitcçe.Comment?  ferons  nous 
fi  mal  aduifez  d’eftimer  queDieuneloic 
courroucé  contre  noftre  Egliléj  de  tant 
d’impietez  par  moy  cy  deflTus  difeourues, 
dont  les  Moines  & Preftres  ont  efté  les 
principaux  Miniftres?  Et  qui  fpaitfipour 
vanger,  il  nous  a enuoyé  vn  Roy  d'au- 
tre religion  que  la  noftre?  Seroit  ce  pas 
vne  vjraye  iuftice  de  Dieu  3 & telle  que 
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qiiclq  UC  cfprît  de  cefte  Fràncc/olibit  pteC 
que  promettre  par  ceftEipgramme  La- 
tin. 

Henricm  mondchi  manu  permit^ 

^ui  confirtia^cellulafque fratrum. 

Tôt  us  ex  animo  fuoperïhaty 
Et  quem  vel  monachtim  putes  fuijfe: 

O cadem  mtferam^impiamjnefandam! 

Regno  mine  Ucero  potitur  alter 
Henricm^monachü  acerhus  olimy 
Rex  purm fee  1er ù phonique  cujioSy 
Jnfandd  necû  acer  vit  or  idem, 

^uid  mors  Ioac  tihi  parturit  requirù 
Excors  Gallia-ypacis  omnis  expers} 

Te  nifi  immer itam  Dem  iuuahity 
T œ nus  perJidU  lues  cruentu, 

Occidit  monachus  pium  monarcham^ 

Occidet  monachos  pius  monarcha, 

Quiconques  feit  ceft  Épigramme  har-* 
dy^il  en  parloir , non  qu’il  ne  içeuft  la  vo- 
lonté du  Roy  5 eftre  d’entretenir  tous  les 
Monafteres  & Religions  en  leurs  ancien- 
nes franchifes  & libertcz,  comme  auflî  il  a 
fort  bien  fait  paroiftre  par  tous  les  lieux 
ou  il  a pafsé,  mais  parce  quil  craignok 
qu’vn  plus  grand  Roy  que  luy  y courroucé 


de  riiorrible  & exécrable  meurdre  du  feu 
RoyjCommis  par  vn  Moinc^ne  fen  vouluft 
vanger  fur  les  autres.Car  c’eft  le  cas  ou  les 
bons  en  endurent  quelquesfois  pour  les 
mauuais.  Nul  n'eft  blefsé  que  par  foy  meP 
mes:Dieu  fe  vange  par  fès  ennemis  : Que 
dy-ie  par  fes  ennemis  ? mais  il  fe  vange  de 
nous  5 par  nous  mefmes.  Vfonsdoneques 
de  la  mefme  rnedecineque  conlèillokle 
bon  Hieremie  aux  enfans  dlfracl  pour  ap- . 
paifer  l’ire  de  DieiuNous  auons  beau  pref 
cher  le  Royjl’inftruire  en  noftre  religion, 
luy  fournir  de  grands  Théologiens  à ceft 
cffedl.Nous  n’aduancerons  pour  tout  cela 
de  riens  noz  affaires.  Ce  font  emplaftres 
que  l’on  appliquera  fur  la  playe  pour  l’a- 
doucir, mais  cene  ferapasofterlacauife 
du  mal  qui  prouient  de  noz  impietez , lef- 
quelles  ne  peuuent  n’eftre  faitesjmais  il  en 
faut  enfeuelir  la  mémoire  enuers  Dieu, 
parvne  exomologcfc  Sc  penitence  publi- 
que de  nous  tous.Ie  vous  dy  nommément 
de  nous  tous  : car  ie  defire  que  celuy  qui 
cuide  eftrc  en  ceft  endroit  innocent  fbit 
auftî  bie  de  la  partie , comme  l’autre  qui  y 
a confênty . Noftre  Eglife  eft  compofee  de 

Kij 


bons&dc  mauuais,  & quand  vnc  corn-* 
niiînaiité  peche  en  corps^comme  on  a fait 
en  tout  ce  qui  feft  paifé  par  la  France, cha- 
cun félon  la  rigueur  de  la  Loy  en  elUndif- 
feremment  puniflable,  les  mefehans  y ont 
engagé  les  gens  debien.Sinousen  vlbns. 
autrement  5 ores  que  Dieu  condelcende  à 
no2  priei  es  fi  efl:*ce  qu’en  fin  cela  fe  tour- 
nera à noftrcconfufion  par  quelque  voyc 
à nous  incongnne. 

le  le  vous  reprefenteray  parvn  cxeple 
familier  qui  eft  né  dedans  la  calamité  de 
ce  temps  Jamais  Roy  ne  combattit  aucc 
tant  de  religion  & prudence  la  nouueJlc 
religionjcommefeitle  feu  Roy.  Laporte 
des;  gouuernemens  des  Prouinces  eftoit 
fennec  à ceux  qui  en  eftoient,  nul  deux  . 
admis  à Ibn  ordre  de  Cheualeriedufainél 
Efprit  5 nul  aux  Eftats  de  iudicature  ou  des 
Einacesjpour  toute  confolation  ils  viuoiêc 
en  quelque  requoy  dedans  leurs  mailbnSj 
qui  eftoit  vue  vraye  guerre , pour  combat- 
tre fans  coufteaux  j ceux  que  nous  voyons 
cftrejde  contraire  opinion  à nous.Par  ainfî 
dVn  /âge  difcours  il  chatioit  le  Hugue- 
not,ou  ptetéduReformé(appellez  le  coin- 
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nie  il  vous  plaira)  lequel  par  ce  moyen  ne 
fe  pouuoit  induire  à noiiuelle  rcbellion5& 
neanttnoins  fentoit  en  la  famille  les  effets 
contraires  de  ce  que  plus  il  defiroît  î oar  il 
ny  ariens  que  les  grands  Seigneurs  de  la 
France  défirent  tant  que  d^approchcr  de 
leur  Roy^ny  riens  qui  tant  agite  les  cfprits 
du  commun  peuplcjque  le  defir  de  paruc- 
nir  aux  Efiats.  C eft  vne  maladie  d efprit 
qui  perd  le  François. Soudain  que  le  mar- 
chand ou  les  gens  de  robbe  longue  ont 
fait  quelque  moien  magafin  d argent,  ils 
n'ôt  riens  tant  en  reçommédation  que  de 
l’emploier  en  achapt  d’Eftats  de  iudicatu» 
re  ou  des  Fin  ances  pour  leurs  enfans.  TcU 
lement  que  cette  nouuelle  religion  fede- 
faifoit  d'elle  mefmcs , au  iugemet  des  plus 
clairs  voiants^ôc  parauanture  ceux  qui  par 
honte  y demeuroient  pour  n'eftre  decla*^ 
rez  légers, n*eftoient  marriz  que  leurs  en- 
fans  feuffent  inftituez  en  noz  efcoles , & 
par  conlcquent  en  la  difeiplinedenoftre 
religion.Toutes  chofes  par  ces  moiens  fa- 
cheminoient  entre  nous  de  mal  en  bienjSt 
de  bien  en  mieux*  Le  païfan  conduifoit  (a 
charruejl’artizan  fbn  nxeftierjle  marchand 
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fbn  trafic^  TAduocat  & le  Procureur  leurs 
pratiques 5 chacun  en  leur  endroit  auec 
quelque  contentement , le  Çitoic  iouifibit 
defonreuenu,  le  Magiftrat  de  Tes  gages, 
prceminences  & honneurs,  le  Catholic 
cxerçoit  fa  religion  par  toute  la  France 
fans  deftourbier , le  Huguenot  viuoit  ie- 
queftré  de  nous, en  quelque  coing  du  Rof 
aumc  fans  remuement  de  ménagé  , au 
moins  qu’il  en  fait  contenance.  Le  Parific 
ne  fe  pouuoit  contenter  de  cela.  Il  ne  defî- 
roit  autre  choie  que  de  veoirondoierla 
France  d eftcndarts  par  vue  foie  inipref* 
fonde  venir  à bout  de  Therefie  , parles 
feules  armes  teporclles , ce  qui  n a iamais 
cfte  aggreable  a Dieu.  Tous  les  defirs  ne 
tendoient  a autre  fin.Dieu  l’exaulè,  mais  à 
fa  condemnation.  Voila  la  Frace  couuertc 
de  Gendarmcs,voila  la  defôlation  genera- 
le de  1 Eftat,&  au  lieu  d’extirper  l’herefie, 
voila  Tatheifoe  qui  feft  logé  aumeillieu 
de  nous.  Il  ne  defiroit  encores  riens  tant 
que  la  mort  du  feu  Roi  à quelque  prix  que 
ce  feiift.  Tout  fon  Dieu  eftoit  vne  vengea- 
ce  forcenee  qu’il  nourriffoit  dedans  fes 
cntraillcs.Sur  cefte  opinion  il  fait  des  pro-» 
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ceflîonsenchemife,  reçoit  fbil  Créateur 
tous  les  Dimâches>{è  trouue  tous  les  iôurs 
de  feftes  aiiferuicediuin  depuis  le  matin 
iufques  au  foir  j non  pour  appaifer  Tire  de 
DieUjainspourla  prouoquer  encontre  le 
Roi  & les  fiensrn’aiant  lors  autre  religion 
enfoiquelapaflîon,  non  de  lefus-chrift, 
ains  la  lienne  propre.  Dieu  encorcs  vn 
coup  l’exaiifê , voila  le  Roi  aflfàfïîné  ^ voila 
vn  mefehant  Moine  mis  au  calendrier  des 
Martirs,  & pour  tefrnoignage  de  leur  fu- 
reur tous  ces  enragez  portent  Tefeharpe 
Verte  fur  les  cfpaulcs  j mais  quel  fruit  en 
rapportèrent  ils?Ccfl:e  mort  meit  la  Cou- 
ronne fur  le  chef  de  noftre  Roi,  qui  les  tiet 
plus  en  ceruelle  que  le  deffunâ:, première- 
ment pour  eftrc  d’autre  religion  que  la 
Ieur,puis  pour  eftrc  vn  Prince  prompt  à la 
main,guerrier,valeureux  qui  en  quatre 
mois  à plus  exploiéîé  de  faits  d’armesjque 
le  feu  Roi  iV  euft  Iceu  faire  en  quatre  ans 
du  naturel  dont  il  eftoit,  lent  & difpofè 
plus  au  diftours  qu’a  l’execution.  Ils  ont 
de  rechef  louhaitté  de  n'eftrc  pris  par  no- 
ftre Roi  3 qui  n’auoit  autre  loin  en  loi  que 
de  les  conferuer  çn  les  prenant  comme 


leur  Roy  & vray  François.  Ils  appellent 
rEfpagnoI  ancien  cnnémy  de  la  France  à 
leur  fecours^qui  fait  leiier  le  fiege3&:  en  les 
conferuantJllesaperdiiz.  Eftant  auiour- 
d’huy  Paris ^ecaiCiiïe  de  Ville  comma- 
dee  ou  pour  mieux  dire  gourmandee  par 
vne  vingtaine  de  beliftresj  donc  les  plus  fi- 
gnaiccs  qualirez  eftoient  aiiparauant  de 
clers  de  Greffe,  Notaires,  Coinmiflàires, 
Procureurs  au  Parlement,  Chaftellet  & 
Cour  d’Egliiè.Quoy?  eftimez  vous  que  ce 
ne  fbient  ieuz  de  Dieu  ^ lequel  en  leur  ac- 
cordant ce  qu’ils  demandoient  leur  fai(5l 
auiourd  huy  porter, la  plus  aigre  Si  violen- 
te punition  de  leur  faute,dont  il  ait  efté  ia- 
mais  parlé?  Quanta  moy encoresqueic 
ne  fbuhaitte  la  riiyne  de  cefte  miferablé 
Ville(car  elle  ne  peut  auenir  que  ce  ne  foit 
la  grefle  du  Ciel  qui  tombera  fur  les  bons 
& mauuais  tout  enfèmT^lej  fi  vey-ie  à mon 
grand  regret  en  cefte  ferme  opinion  que 
tout  ainfi  que  l’efeharpe  Verte, que  les  Pa- 
rifîens  chargèrent  pour  la  mort  du  feu 
Roy,  feut  vntefiiioignagetrefafleurédc 
leurmalheureule  folie, aiilfi  laRouge  qu’ils' 
ont  depuis  empruntée  du  Marrane  Efpa- 
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gnol,  eft  vn prognoffic  trer<ertain  de  h 
ianglaïUG  punition  que  Dieu  leur  garde. 

Addreflbns  doncques  noz  vœiiz  & 
prières  à Dieu , mais  fans  difTimulation  & 
hipocrifieuiy  entremeflons  rien  du  mon- 
de: neftirnons  point  le  pouiioir  charmer 
par  paroles.  Il  ne  fegaigne  par  noz  bou- 
ches 5 ains  par  noz  cœurs^dans  lelquels 
il  a eftably  le  vray  fiege  de  noz  deuotions. 
Les  fautes  des  Miniftres  de  noftre  Eglile 
fontarriuees  iufques  àleur  dernier  perio- 
dc^expions  les  à bon  efeient  & d’vne  mel- 
mc  balance . Affcublons  noz  tefles  de 
facs^noz  corps  dehairesj  nozcœurs  de 
contrition , crions  auec  Tarmes  à Dieu 
qu’il  luy  plaife  oublier  toutes  ces  fautes 
dont  i’ay  le  fouuenir  en  horreur.  Que  ce 
grand  Roy  & Prophète  Dauid  loit  noftre 
guide  5 lequel  Dieu  nous  voulut  donner 
pour  exemple  de  l’vn  des  plus  grands  pé- 
cheurs qui  feuft  entre  les  Roys  dliraël, 
mais  auflî  de  IVn  des  plus  grands  Penitëts> 
& qui  en  fa  penitence  obtint  de  Dieu  tout 
ce  qu’il  luy  demandoit.  Quand  nous  en 
vferons  ainfijDieu  qui  eft  noftre  vray  pere 
embralTera  noz  prieres^ôc  nous  rendra  no- 
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flre  Roy  tout  tel  que  nous  le  defirons. 

C eft  doneques  deuant  toy  Seigneur 
Dieu^que  ie  me  profterne  maintenât,  c’eft 
toy  Seigneur  que  i'implorc  de  tout  mon 
cœur^en  noftte  aide.Ie  jf^ay  les  fautes  par 
nous  commifes  encontre  ta  Maiefté  vj  de- 
puis le  grand  iufques  au  plus  petit,  tant  en 
general  que  particulier.il  ny  a celuy  de 
nous  qui  fen  publié  dire  exempt.Si  tu  veux 

aprofbndir  noftre  caufeaupoix  de  ta  lu- 

flice,  qui  eftccluy  de  nous  tous  quioze 

comparoir  deuant  toy?  Toy  dy*ie  qui  par 
tes  titres  fpcciaux  t’es  rclerué  la  vengean- 
cc:mais("ô  Seigncur)auflîfçay-ic  que  tu  es 
le  Dieu  de  miiericordc.  Nous  nous  pre- 
(entons  deuant  toy, nô  pour  nous  iufîifîer, 
mais  en  chemifè, porteurs  d’vne  remifîion, 
dont  fil  te  plaiftjpar  ta  fainâe  grâce,  tu  ne 
no^  débouteras.  Ta  parole  n eft  point  mc- 
tculè.Tu  as  dit  que  fi  dans  Sodomc  & Go- 
morrhcji!  y auoitièulemçnt  dix  hommes 
de  bien  5 tout  le  demeurant  des  mefehans 
n’auroit  nul  maI.Helas  ny  a*il  vnc  infinité 
de  tes  fidèles  ieruiteurs  qui  n’ont  confênty 
à toutes  ces  impietez,  Icfqucls  toutesfois 
portent  ai^ourd’huy  la  penitence  du  pc- 


ché  d’autruîjCXterminez  de  leurs  maifons 
priucz  de  la  vcue  de  leurs  femmes  5 auf 
quelles  tu  nous  comandes  d'adhererjbati- 
nts  de  la  prcfence  de  leurs  peres  & de 
leurs  enfans3&  de  ce  qu’ils  ayment  le  plus. 
Ceux  là  mefmes  qui  ont  cfté  autheurs  de 
toutes  ces  malhcurtcZîne  portent  ils  finon 
pénitence  5 pour  le  moins  punition  tref* 
griefue  de  leurs  forfaitaires?  Ges  morts, 
ces  pauuretez,  ces  maladies  extraordinai- 
resjceftç  famine , celle  ruine  generale  de 
Parisjlècond^delôlation  de  Hierufalem, 
Seigneur  Dieu  3 Seigneur  Dieu,  tien  les 
pourpenitence  enuerstoy.  S’il  y a quel- 
ques vns  d’entr’eux  qui  foient  malheureu- 
fement  cndurciz  en  leur  felonnic , il  y en  2 
auflS  plufieurs  dedans  la  Ville  qui  dans 
leurs  ames  pleurent , gemiflent,  & lamen- 
tent tout  ce  qui  feft  pafié  par  delà.  Faiz/a 
bon  Dieu)  que  ce  foient  les  dix  que  tu  de- 
firois  dans  Sodomc  : & apres  nous  auoir 


chaftiez  de  tes  verges  en  noz  corps  & noz 
biens,ne  permets  que  nôz  âmes  fo  perdet. 
Nous  fommes  tous  tes  enfans  légitimés  & 
naturels  par  la  régénération  du  faint  Sa- 
crement de  baptcj[me,&  croyons  eftre  hc- 
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rkkrs  de  ton  paradis  par  le  mérité  de  ta 
pafîîon.Xoy  Scigneur^qui  dVne  lourde  & 
grolïe  maffe  , au  commencement  de  ce 
monde  reduifiz  toutes  chofès  en  bonor- 
dre^exerce  cefte  mefine  libéralité  deflus  ' 
ton  Eglile.  Apres  ce  miferable  Chaos  qui 
a mis  toutes  les  affaires  de  ta  religi'on  en 
defordre,  reuny  tous  tant  que  nous  fbm- 
mes  foubs  vn  mefine  cftetidart  dedans  ton 
Eglifè.  Ne  permets  que  le  diable  pere  de 
diüifîô  feparc  le  chef  d’auec  les  membres. 
Vueilles  illuminer  noftre  Rc^  des  rayons 
de  fbn  fainâ  Efprit  pour  le  réduire  en  ton 
Eglife  Catholique  Apoftolique  Romai- 
ne : affin  qu’en  l’honneur  & exaltation  de 
ton  fàinéi  nom,  chacun  entende  que  tu  es 
le  perc  de  paix  & côcorde.O  boré  éternel- 
le nous  t’en  fupplions  tref-humblemenr, 
parce  que  nous  eftimons  ta' volonté  eftre 
telle^à  laquelle  nous  voulons  le  rapporter 
toutes  noz  prières  & oraifons. 
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